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Contenant trois jours. 


JUAND un Auteur comique 4 
rendu ſes principaux perſonnages auſſi 
beureux qu ils peuvent etre, ou quand 
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2 L'ENFANT TROVvE, 
Auteur tragique a conduit les fiens 
au dernier periode du malheur, tous 
deux ſont ſatisfait, tous deux croy ent 
leur tache remplie. 

Si nous ẽtions de complexion un peu 
tragique, le Lecteur avoueroit fans 
doute que nous ne ſommes pas loin 
du bur, puiſqu'il {croit dithcile au noir 
Heros de Milton meme, ou a quel- 
qu'un de Meſſieurs ſes Suitragants fur 
terre, de concerter une ſituation plus 
cruelle & plus deſe{perante que celle 
ou nous avons laiſfè le pauvre Tom 
Jones. Quant à Sophie, la meilleure 
femme du monde ne ſouhaiteroit ſti- 
rement pas plus de maux a la plus 
odieuſe rivale , que ceux dont nous 
pouvons la ſuppoſer accablee. Que 
nous reſte- t- il donc a faire pour ache 
ver la [ragedie ? deux ou trois meur- 
tres tout au plus, quelques vieilies 
ſentences habillées de neut.... Par- 
terre, applaudiſſez. 

Mais ce tirer nos Acteurs cheris de 
Taby me d'infortunes on les voila plon- 
ges, de les amener vraiſemblablement 


o TOM JoNEs. | 
au port de la felicite, c'eſt bien une 
autre operation.... Oui ſans doute, & 
fi difficile que nous n'oſerions meme 
Tentreprendre. | 

S'il netoit queſtion que de Sophie, 
il eſt aſſez probable que nous pourrions 
enfin lui trouver un bon mari, Blifl , 
par exemple, Mylord Fellamar , ou 
quelqu'autre. Mais pour Jones , ſes 
calamites , graces a ſon imprud-nce, 
ſont devenues ſi terribles, il a ſi peu 
d'amis, & ſes ennemis font ſi puiſſans, 
que nous deſeſperons abſolument de 
Yamener a bien. 

Ce que nous promettons done an 
lecteur c'eſt que malgre toute Vamitie 
que l'on peut nous croire pour ce 
pauvre garçœon, dont malheureuſe- 
ment nous avons fait notre Heros, 
nous ne lui preterons aucun de ces ſe- 
cours ſurnaturels, dont nos confreres 
fe ſervent ſi adroitement dans le moin- 
dre petit embarras, pour le ſoulage- 
ment de leurs principaux perſonnages. 
Si M. Jones ne trouve pas le fecret de 
{e tirer naturellement d'affatre, nous 
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4 L*ENFANT TROUYE , 

ne ferons en ſa faveur aucune violen- 
ce a la verite, non plus qu'a la dignite 
de I'Hiſtoire, Nous aimerions infini- 
ment mieux (cela paroitra pourtant 
un peu Anglois) avoir a raconter ſa fin 
lamentable a Tyburn, que de manquer 
a notre devoir d'Hiftoriens, en abuſant 
de la bonne foi des lecteurs. 

Les anciens, en pareil cas, Etoient 
bien plus a Taiſe : Nos Mythologie , 
que le vulgaire elit tremble de revo- 
quer en doute, leur offroit toujours 
des moyens certains pour tirgr dop- 

reſhon leurs Heros favoris, Toutes 
es Divinites du Paganiſme <etoient 
aux ordres des Auteurs & toujours 
pretes a executer leurs moindres com- 
mandemens. Plus leur intervention 
Etoit ſurprenante, plus elle trappoit 
& enchantoit le Spectateur, ou le 
lecteur credule. 

Heureux anciens , que vous aviez 
beau jeu! Vous euſſiez plutot tranſ- 
porte votre ami d'un pays a Vautre , 
& vous Ven euſſiez ramene ſain & ſauf, 
avec plus de facilitè que nen trquys 
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un malheureux moderne pour delivrer 
avec vraiſemblance ſon Heros des fers 
du moindre Glier! 

Les Arabes , les Perſans, tous les 
Afiatiques ont le meme avantage , en 
Ecrivant ces Contes merveilleux que 
J ai vu lire avec une avidité ſi ſingu- 
Here : leurs Fees, leurs Genies en 
1ont tous les frais; . ta puitlance de ces 
etres chimériques eff pour eux un ar- 
ticle de foi, I Aleoran meme les con- 
facre. Mais ces reſſaorces nous font 
interdites, les movens nat urels ſont 
les ſeuls qui nous {{4-nt permis. Ef- 
ſayons donc ce que nous pouvons faire 
en ſaveur de Vami Jones : quoique , 
pour dire le vrai , quelque choſe nous 
ſouffle a I oveitle: qu i n'eſt pas encore 
parvenu au combie de ſon infertune 3 
& que la plus terrible nouvelle qu Fl 
ait jamais re cue, eſt peut: etre prète à 
Jul etre annoncée. 

M. Alworthy & Madame Miller 
etoient a dejedner enſemble, lorſque 
NM. Bliſil, qui Etoit faxti des le madin, 
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5 L'ENFANT TROUVE,, 
vint ſe joindre a eux, & adreſſa ainſi 
la parole a ce bon Gentilhomme.... O 
mon cher oncle, quelle triſte nouvelle 
je ſuis force de vous apprendre, & que 
je crains d'apgmenter vos regrets! ..,. 
Ciel! ſe peuc-i] qu'un pareil ſcelerat 
ait tant eprouve vos boates?... 
De quoi s'agit-il, mon enfant! lui 
dit l'oncle je crains d'en avoir oblige 
lus d'un dans le cours de ma vie, 
mais la charite n' adopte point les yices 
de ſon objet. Ah, Monſieur! c'eſt ſans 
Coute par une dirt ion ſecrete de la 
Providence, que le mot d' adoption 
vient de ſortir de votre bouche ... Ve- 
tre fils adoptit, helas! ce Tom Jones, 
ce malheureux que vous avez nourri 
dans votre ſein, vient de prouver qu'il 
Etoit en effet le plus intame de tous 
les hommes... Par tous ce que les gens 
de bien rèverent, (interrompità haute 
voix Madame Miller) ce que vous di- 
tes neſt pas vrai. M. Jones n'eſt, ni 
ne fut jamais tel: fon extreme pro 
bite, ſes vertus me ſont connues ; & 
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o TOM JoNEs. 
ſi tout autre avoit oſè parler ainſi de 
lui en ma preſence , cette eau bouil- 
lante lui eut deja lave la face. 

M. Alworthy tut ſort ſurpris de 
cette vivacite : mais Madame Miller, 
ſans lui donner le temps d'ouvrir la 
bouche: Ah! de grace Monſieur, 
se cria-t-elle, ne ſoyez pas irritè con- 
tre moi. L'offre du monde entier ng 
me teroit pas riſquer de vous deplaire, 
mais je n'ai pu ſouffrir que Von parlat 
ainh de M. Jones. 

Javoue, Madame, repondit grave- 
ment M. Alworthy, que je ſuis econne 
de vous voir detendre avec tant de 
chaleur un homme que vous ne con- 
noiflez pas. 

Je le connois , Monſieur , dit-elle, 
en verite je le connois : je ſerois la 
plus ingrate de toutes les femmes, ſi 
je ne m'en trouvois pas honoree. C'eſt 
lui qui a ſauve ma famille, c'eſt a lui 
que jen dois une reconnoiſſance eter- 
nelle... Ciel] | daigne l'en rècompen- 
ſer, daigne confondre ſes ennemis | 
s ſais, je yois enſin qu'il en a de bien 


8 L'ENFANT TROUVE , 
dangereux , & je crois penetrer leurs 
projets. 

Vous me ſurprenez de plus en plus, 
Madame, lui dit M. Alworthy; mais 
vous vous trompez fans doute, & c ef 
d'un autre apparemment que vous 
croyez parler! Vous ne pouvez avoir 
aucune obligation de ce genre al hom-- 
me dont 1 s apit ici. 

Pardonnez-moi , Monſieur, repon-- 
dit-elle, je lui en ai d'eſſentielles: 
c'eſt le ſauveur de ma famille.... Dai- 
gnez men croire, mon cher Mon- 
fieur ; on Ia perdu , on vous a trom- 
pe, on vous trompe encore, cela ne 
peut ètre autrement. Non, il n'eſt pas 
polſible qu'un cœur tel que celui de 
M. Jones ait pu yeritablement vous 
manquer au point de meriter votre 
haine. Vous Vaviez cru digne de vos 
bontes, vous m'en avez mille fois fait 
Teloge, vous Vaimiez, done il en etoit 
digne: ſans la malice de ſes ennemis 
vous Taimeriez ſans doute encore, 
vous ne ſouffririez pas du moins qu'on 
dg à vos yeux le traiter d'infame. 
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Non, encore un coup, mon cher 
Monſieur, mon Gigne & reſpectabſe 
ami, ces noms attreux ne ney 5p taits 


pour lui; il a mieux merite de vous. 
Ah! que n'avez-vous pu l'entendre! 
que navez-vous pu etre temoin invi- 
fible de tout ce qu'il m'a dit de vous! 
que vous ſeriez mieux cenvaincu des 
tendres & reſpectueux ſentimens, de 
la vive & ſincere tendreſſe que cet 
infortune reſſent toujours pour ſon 
cher bienfaiteur! Votre nom meme ne 
ſortit jamais devant moi de ſa bouche 
qu'avec veneraticn. Je Vai vu, Mon- 
ſieur, je Vai vu dans cette chambre 
meme, a genoux , proſterné ſur la 
terre, implorer pour yous tout ce que 
le Ciel peut repandre de faveurs ſur 
la tete d'un juſte. Jaime ma fille, 
vous le ſavez; mais ce pauvre garęon 
vous aime encore davantage | 
J'appercois maintenant, dit Blifil 
(avec ce ricanement grimacier dont 
Enfer a doue ſes mignons) je vois 
clairement que Madame connoit notre 
homme, Mon oncle troavera ſang 


120 L'ENFANT TROU VF, 
doute encore plus d'une de ſes con- 
noiſſances i Londres, chez qui M. 
Jones aura été raconter ſes douleurs. 
Quant a moi, je vois, par les propos 
detournes de Madame, qu'il m'a peu 
menags, mais en vérité, je le lui par- 
donne. 

Pe le Ciel vous en dire autant! 
AM »16-ar , 8'ecria Madame Miller: 
nous avons ſouvent plus beſoin de 
clemence que nous ne penſons. 

Madame, di: M. Alworthy avec 
quelque emotion, Ja fagon dont vous 
traitez mon neveu me paroit un peu 
dure, & ne ſauroit en verite me plaire. 
Si celui qui vous a fi mechamment 
prevenu ſar ſon compte, croit adou- 
cir par -Ia* mon refſeptiment _, il fe 
tromp? ainſi que vous. Sachez meme, 
Malame , que le jeune homme ici 
preſ-nt à peut-etre été I Avocat le 
plus chaud d- Fingrat dont vous pre- 
nez aujourdhui la defenſe. Ceci, af, 
firms par moi, doit je crois vous faire 
ſentir tout le mauvais cœur & la 13- 
chete de votre client. 
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On vous trompe , Monſieur, re- 
pondit Madame Miller; tuſſai-je main- 
tenant au lit de la mort, je vous di- 
rois encore que 'on vous trompe 
indignement. Je ne pretends pcur-— 
tant pas que Je pauvre opprime foit 
abſolument exempt: de ſautes; mais 
elles n' ont d' autre principe que la je u- 
neſſe & la legerete , dont Tage le cor- 
rigera, & qui QCailleurs ſont Ces à- 
preſent balancces par un cœur fi gene- 
reux, ſi droit & ff hncere, que le Ciel, 
apres le votre, n'en forma peut-ètre 
jamais de parcil. 

En verite, Madame Miller, s'écria 
M. Alworthy, ſi queJqu'un m'clit rap- 
porte ceci de vous, je ne Teuſle pas 
cru... Et moi, Mcnheur , $'Ecria auffi 
Ia bonne ſemme „je vous garantis que 
vous Me Croirez Jorſque je vous aurai 
appris (car je ne veuN rien vous cacher) 
tout ce que henneur & la probite 
m'obligent de vcus dire; loinneneire 
ofieniee (je connois trop combien 
vous etes juſte) vous conviendrez, 
Fen ſuis bien ſure , qu'il taudruit que 
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je fuſſe indigne de vivre, ſi je ne ren- 
dois pas juſtice a M. Jones. 

Eh bien, Madame, il faut vous ſatis- 
faire, dit M. Alworthy: je ſerai meme 
charme de voir par quels moyens il eſt 
poſſible d'excuſer une conduite que je 
trouvois, je vous l'avoue, inexcuſa- 
ble. Apres cette promeſſe, permettez 
maintenant a mon neveu d achever ce 
qu'il avoit a nous dire, & dont ſon 
debut me fait prejuger importance. 
Peut-&tre ce nouveau trait de M. Jo- 
nes ſuſſira- t- il pour vous ouvrir les 

eux. 

Madame Miller, ayant enfin promis 
de ſe taire, M. Blifil commenca ainſi: 

Si mon oncle n'eſt pas oftenſe des 
emportemens de Madame Miller, il 
peut ètre bien convaincu que pour ce 
qui me touche je n' en conſerve aucun 
reſſentiment. Je ne m'imaginois pour- 
tant pas zue vos bontes pour elle me- 
ritaſſent un ſemblable retour.... Fort 
bien, mon enfant, interrompit M. 
Alworthy; mais qu'aviez-vous a nous 
apprendre! Qu'a · t- il fait encore de 

nouyeau ? 
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nouveau? Parlez , je vous en priè. . 
u'a-t-il fait? Ah! Monfieur, s'ecrja 
Blifil, quoi qu'en diſe Madame Miller, 
vous ne l' euſſiez jamais appris de moi, 
s'il etoit poſſible de vous cacher ce 
ue tout le monde fait maintenant. 
Helas ! il a tue un homme : je ne dis 
pas affafline.... La loi ne Venviſagera 
eut-etre pas ainh.... Et je Vaime en- 
core afſez pour conſerver cet eſpoir. 
M. Alwortky , ſurpris, conſterné 
du coup, leva les yeux au Ciel, garda 
fe re- 
tournant vers Madame Miller, eh bien, 
Madame, $'ecria-t-il , que me direz- 
vous maintenant! 
ue je ne fus jamais plus ſaiſie nj 
plus affligee , repondit-elle en ſoupi- 
rant. . . Mais f le fait eſt vrai, je pa- 
rierois encore ma tete, que le mort, 
juel qu'il ſoit, avoit tort. Tout four- 
mille ici de bandits, dont Foccupatior 
favorite eſt d'inſulter les jeunes gens. 
Il a fans doute ete pouſfe a bout; car 
de tous ceux qui logerent jamais chez 
moi, M. Jones eſt le plus — „le 
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14 LENFANT TROUYVE, 

lus affable, & le moins querellevr. 
Tout le monde l'aimoit, & quiconque 
la connu n'en a jamais dit que du 
bien. 

Tandis qu'elle donnoit ainh carriere 
aux effuſions de fon cœur, quelqu'un 
qui frappa tout-a-coup a la porte, mit 
fin à la converſation. La bonve Hö- 
teſſe , jugeant que c'etoit une viſite 
pour M. Alworthy , ſe hira de fe re- 
tirer, en prenant par la main fa petite 
fille, dont les yeux etoient baignés 
de larmes a caute des mauvaiſes nou- 
velles qu'elle venoir dentendre de 
M. Jones , qui Vappelloit fa petite 
femme, lui donnoit beaucoup de jou- 
joux , & jouoit ſouvent avec elle. 

Quelques lecteurs ne feront peue- 
etre pas fiches de ces petits details, 
que nous nous plaiſons quelquefois 
de rapporter, a lexemple de Plutar- 
que, [un de nos meilleurs freres en 
fait de narrations hiſtoriques; d'autres 
nous le pardnneront peut-etre en fa- 
veur du reſtè: en tout cas ils ne peu- 
vent que $ en yenger, 
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er TOM Jox Es. 15 
Madame Miller ne faifoit que de 
ſortir, lorſque M. Weſtern entra, en 
c:jant comme un forcen® : quoi! ces 
coquins de porteurs ne ſeront pas 
ecntens quand un honnete Gent l- 
ho:nme leur donne encore douze fols 
per deiluy le marché convenu! Tout 
ei arabe, tout eſt fripon dans cette 
ville, tout conſpire pour piller impu- 
ns ment la Nobleſſe de la campagne! 
Que la peſte les creve tous je n'y re- 
mets jamais le pied!.... 

Lorſque ce petit mouvement de 
calere fut un peu appaile , il fe ſou- 
vint qu'il en avoir un autre a exprimer 
fir le meme ton. Eh bien, dit-il, 
voila de belle beſogne fur le tapis ! 
Nos chiens ont pris ſe change: nous 
eomprions chaſſer un renard; ceft 
maintenant a un blaireau que nous 
avons a faire. 

e grace, mon cher voiſin, lui dit 
s micalement M. Alworthy, laiffez la 
métaphore, & parlez un peu plus 
clairement. 

Y olcntiers , dit Weſtern; fackez 
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16 L'ENFANT TROUVE, 

done que le bitard de quelqu'un, je 
ne ſais trop de qui, nous a bien tra- 
cafes; ... & qu aujourd'hui, un autre 
bitard ſans doute, car c'eſt un Lord, 
pretend avoir ma fille. Mais au diantræ 
5 j'y conſens jamais! ces beaux Meſ- 
fieurs ont aſſez ruine la Nation: mes 
terres ne paſſe ront jamais la mer pour 
aller à Hanovre. 

Vous m'etonnez, mon cher ami, lui 
dit M. Alworthy. Eh parbleu ! je ſuis 
etonns moi-meme, repondit Weſtern. 
Je fus hier au ſoir chez ma ſcur, qui 
m en avoit prie. Qu'y trouvai- je, pen- 
ſez- vous! une chambre toute pleine 
de femmes... Mylady couſine Bellaſ- 
ton, Mylady Betty, Mylady Cathe- 
rine, & Mylady, je nen fais rien: 
au d.... ſi l'on me ratrappe jamais dans 
un parei! chenil! j aimerois mieux, 
ainſi qu'un certain Acteon, ètre chan- 
ge en hevre, chaſſè & mange par mes 
chiens. Jamais homme ne fut pour- 
ſuivi, ni harcels comme je le fus hier, 
par cette maudite meute ! Si je m'é- 
chappois d'un cote , j'etois coupe de 
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Fautre; fi je retournois fur mes pas, 
une autre me happoit. O] c'eſt le plus 
* parti de [Angleterce, difoit 

une des couſines; (ici M. Weſtern 
eſſayoit de les contrefaire ) e eſt le ma- 
riage du monde le plus avantageux, 
crioit une autre, qui ſe difoit auth 
couſine. (car il faut que vous ſachiez 
qu'elles Fetoient toutes, & j en con- 
nois a peine une) Certainement, di- 
ſoit la groſſe Mylady Bellaſton, il fau- 
droit que mon conſin füt fou a her 
pour retuſer une alliance aui hono- 
rable! 

Je commence a vous entendre, lui 
dit M. Alworthy ; c'eſt apparemment 
un parti propoſe pour Miſs Weſtern, 
qui ſe trouve du gout de la famille, 
& qui n'eſt point du votre. 

Du mien, s'écria le pere, il s'en 
faut bien. Parbleu | c'eſt un Lord, 
vous dis je; & vous ſavez que je de- 
teſte ces gens-la comme la gale.... Et 
oui, ma ſille eſt pour leur nez : ils 
n'ont quas'y attendre.... Dailleurs , 
ne me ſuis-je pas engage avec vous! 
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18 L'ENFANT TROUVE, 
n'avez- vous pas ma parole? ai-je jg» 
mais rompu un marche fait! . 

Quant a cet article, mon eher voi- 
fin, repondit M. Alworthy , je vous 
affranchis de tout engagement. Un 
contrat ne devroit jamais lier celui 
qui ne peut le remplir dans ſon temps 
ni acquerir le pouvoir de Texecuier 
dans la ſuite. 

Eh qui vous dit cela, Monficur ? 
repondit Weſtern; je vais dans I'tn!tant 
meme vous prouver que je lai, ce 
pouvoir. Venez tout-a-Theure avec 
moi chercher les diſpenſes neceſlares; 
nous irons de- là chez ma ſœur, d'ou 
je pretends, bon gre malgré, retirer 
ma fille; & de-la nous verrons qui ſera 
maitre l... Elle epouſera Blifil, Mon- 
Heur, ou je l'enferme au pain & a 
eau pour le reſte de ſes jours. 

Voulez-vous bien m'entendre, luz 
dit M. Alworthy ! Apparemment , 
repondit Tautre , parlez , je vous 
Ecoute, 

Soyez certain, Monſieur , lui dit 
M. Alworthy , que ſans chercher à 
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flatter, ni vous, ni la jeune Demoi- 
ſelle, jamais propoſition ne me fut 
plus agreable que celle d'une alliance 
entre nos deux maifons : notre voiſi- 
nage, notre ancienne amitie, auroĩent 
ſufſi pour me Ja rendre chere. Quant 
a Miſs Weſtern, non - ſeulement le 
concours des ſentimens unanimes de 
quiconque la connoit , mais mes pro- 
pres obſervations la peiznoient a mes 
yeux comme un tréſor ineftimable 
pour un epoux digne delle Je ne 
pzrlerai point de ſes qualités perſon- 
nelles, rien ne peut les apprecier ; la 
bonte de fon caractere, fa douceur, 
ſa modeſtie, ſont au- deſſus de mes 
eloges. I en eſt une cependant chez 
cette aimahie file , qui, en la rappro- 
chant des Anges memes , la met au- 
deſſus de ſon ſexe , bien plus encore 
que tous les autres: qualité peu bril- 
lante a la vérité pour les yeux du vul- 
gaire , mais precieuſe aux yeux du 
ſage, & fi peu remarquee dans le 
monde, que, manquant de terme pour 
vous Vexprimer , je ſuis force d uſet 
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ici de negative, Je ne la vis jamais, 
quelqu' aiſèe queen fur Foccafion, cher- 
cher à faire parade de Ja beaute de {cm 
eſprit, ſoit par la vivacite de ſes re- 
onſes, ſoit par ce qu'on appelle des 
laillies brillantes: nulles pretentions 
en elle a cet egard, encore moins a ge 
genre de reputation qui ne s'acquiert 
que par le grand ſavoir, ſecondè de 
Fexperience , affectation inſupporta— 
ble, ſur-tout dans une jeune perſonne 
de fon ſexe, & preſqu'auth ridicule 
que les grimaces de fon Sapajou. Point 
de ſentimens deciſifs, point d'opinicns 
excluſives, point de critiques alambi- 
ques. Soumiſe aux lumieres des hom- 
mes, je ne Tai vue avec eux que mo- 
deſte, attentive a leurs déciſions, tou- 
jours diſciple dans fon maintien, n'at- 
fectaut jamais Vair de maitre Tuakum 
& Square, diiputoient un jour enſem- 
ble fur une matiere a portee de tout 
le monde : Pardonnez-le moi , mon 
ami, je voulus eprouver Sophie; je la 
priai de prononcer entr'eux, ou du 
moins de nous faire part de fon ſenti- 
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ment. Daignez m'en diſpenſer, dir- 
#lle avec un ſourire aufli ſpirituel 
qu'a;mable ; je ninfulterai ni Pun ni 
Yautre juſqu'au point de me ranger 
ce ſon cote. Je n'ajoute qu'un mot à 
ccci, ceft que votre fille, nayant 
jamais (du moins a mes yeux ) connu 
Yaſtectation, eſt en eſfet tout ce qu'elle 
Paroit etre. 

lei Blifil laiſſa echapper un grand 
ſoupir; ſur quoi M. Weſtern, pleu- 
rant de joie d'entendre ſi bien louer 
ſa fille, lui dit en bégayant: conſole- 
toi mon enfant, va, tu Tauras, elle 
eſt à toi, te dis- je, füt-elle vingt fois 
plus parfaite encore! 

Croyez done, mon cher ami, reprit 
M. Alworthy, que le mérite de cette 
aimable perſonne, indepentamment 
de ſa fortune, que je ſais ètre tres- 
conſidérable, eft ce qui m'a fait em- 
brafſer votre propoſition avec le plus 
d'ardeur. Jaſpirois aptés Vinſtant de 
voir entrer dans ma famille un tréſor 
auſſi précieux. Mais si n'eſt pas per- 
mis de ſouhaiter un bien ſupreme , la 
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probite defend de ſe le procurer par 
des voies injuſtes ou violentes. Si les 
loix ne $'oppotent point au conſente- 
ment force que les peres arrachent de 
leurs enfans , notamment dans le cas 
du mariage, c'eft un defaut du gouver- 
nement du pays, dont quiconque hait 
Tinjuſtice & Fopprethon , ne croit ja- 
mais deyoir abuſer : Vexacte probite 
doit toujours ſupplcer a la ance 
ou a Voubli du Legiſlateur. Nous ſome 
mes malheureuſement dans le cas, 
mon ami. Pouvons- nous, fans ètre 
barhares, que dis-je, pouvons- nous, 
ſans impiété, forcer une femme a 
embraſſer un erat, a $'impoſer des de- 
voirs, dont elle de vient auth compta- 
ble envers les hommes qu'envers le 
Ciel meme? Pouvons nous P'accabler 
contre fon gre, d'un joug tres-dift- 
eile à ſupporter, & la priver en m*me- 
temps des ſecours qui lui rendroient 
ie fardeau moins penible ? Briſerons- 
nous ſon coeur, | cre Bs ou les 


devoirs que nous en exigeons peuve ur 
a peine Eire remplis par les lecaurs 
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de ce cœur meme?! Parlons avec fran- 
chiſe ; pour moi, je penſe fermement 
que des parens capables d'un tel exces 
de cruaute, ſe rendent reſponſables 
de tous les maux qu'elle produit. 

Ce que je vous ai dit de mon eſtime 
pour Sophie, doit vous prouver, mon 
cher voilin , avec qu'elle doulenr j'ai 
d'abord entrevu ſon eloignement pour 
mon neveu. Ce ſoupcon n'eit aujour- 
d'hui que trop change en certitude : 
ainſi ne trouvez pas mauvais, ſi, en 
conſervant toute la feconnoiſſance 
que je dois à vos offres, je perds main- 
tenant toute idee d'une alliance aufſh 
chere qu'honorable pour M. Blifil & 

our moi. . 

Monſieur, repondit Weſtern avec 
un air que ces derniers mots avoient 
glace, je vousaientendu patiemment: 
j eſpere qu'on m entendra de meme ; 
& ſi je ne reponds point a tout, mot 
pour mot, prenez que je n aural rien 
dit. D'abord , repordez a ceci.... Eſt- 
elle ma fille ou non! Eſt-elle ma fille! 
Repondez a cela. Un pere eſt, dit-on, 
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bien eclaire lorſqu'il connoit ſes en- 
fans. Mais mon titre n'eft pas douteux, 
elle eſt ma fille, jen mettrois le doigt 
au feu. Or, ſi je ſuis fon pere, ne 
dois—je pas gouverner mon entant f 
Pouvez-vous me conteſter cela! Si je 
dois gouverner mon enfant, n'eſt-ce 
pas ſur-tout dans les choſes les plus 
importantes ?.. Qu'ai-je exige delle 
au ſurplus? Que lui ai- je demanCce 
pour moi! Rien, que je ſache, dont 
on puiſle ſe plaindre.... Je la prie, au 
contraire, de prendre des-a - preſent 
la moitié de mon bien, & le reſte 
apres ma mort. Et pourquoi cela? 
Uniquement pour la rendre heureuſe, 
Qu'a-t-on donc a me dire! Si je prè- 
tendois me marier moi-meme , paſſe, 
on pourroit fe plaindre, on pourroit 
Crier : mais au contraire, encore un 
coup, j ofire de me lier, & de fagon 
a ne pas trouver une ſervante pour 
Epoule ; que diantre pretend-on de 
plus? Je ſuis, dir-on , un barbare, un 
tyran, je naime point ma fille... 
Bree! Moi qui yerrois perir Univers, 
moi 
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moi qui ſacrifierois tous mes chevaux 
& mes chiens meme les plus cheris 

our ſauver une egratignure à Sophie. 

la foi, mon cher Alworthy, excuſez- 
moi ſi vous youlez , mais vos propos 
nretonnent! libre à vous de vous en 
facher; mais, ſans mentir , je vous 
croyois beaucoup plus ſage. 

M. Alworthy ne repondit à cette 
apoſtrophe que par un de ces ſouri- 
res, dont le mepris, encore moins la 
malice , n'alterent jamais la pureté. 
Si les Anges rient quelquefois des ab- 
ſurdites humaines, cet ainſi qu'en 
rivit M. Alworthy. 

Blifil alors prenant la parole: Je 
ſerois, dit-il, au deſeſpoir d'employer 
en cette occaſion la moindre violence. 
Ma conſcience , qui me la reproche- 
roit envers toute autre, me linrerdit 
bien plus encore envers une femme 
que jaime. Quelle que foit ſa cruaure 
pour moi, ma paſhon n'en ſera pas 
moins pure, & j'attendrai tout de ma 

erſeverance. Les femmes, a ce que 
j al vu dans plus dun Livre, y de- 
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viennent enfin ſenſles; & tout el-- 
poir ne m'eſt peut-etre pas encore 
interdit. 

Quant au Lord dont M. Weſtern 
vous parle, il n'eſt point de fon gotit > 
& jole meme me flatter qu'il neſt 
point de celui de fa fille: que dis-Je ? 
hclas!jenſuis trop affure; Je ſuis trop 
convaincu que cet indigne & trop 
coupable Jones occupe encore tout 
fon coeur..., Tu as raiſon, tu as raiſon, 
mon fils, interrompit M. Weſtern. 

Du moins, reprit Bilfil, quand elle 
apprendra fon crime , dut la loi ne 
point Venvoyer au ſupplice, fans 


doute qu'un aſſaſſin.. . Quoi, quoi, 
$'ecria Weſtern, il a commis un meur- 
tre!... Ah le chien! nous le verrons 


done bientot a Tyburn! Jen ſuis par- 
bleu comble de joie !... 

Mon enfant, dit M. Alworthy a 
Blifil, cette malheureuſe pathon que 
vous nourriſſeg encore, me chagrine 
2u-dela de toute expreihon.... II n'y 
a rien que je ne fiſſe pour vous pro- 
eurer un bonheur pur & {aus remords; 
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Je ne demande rien de plus, s'ecria 
Blifil : mon cher oncle me connoit 
trop pour craindre que toute autre 
felicite ait droit de me flatter, 

Ecrivez-lui done, jy conſens, lui 
dit M. Alworthy; voyez-la meme, fi 
tant eſt qu'elle le periette.... Mais 
nulle ombre de violence, j'inſiſte ſur 
ce point: plus de priſon, plus de me- 
naces, rien enfin qui puiffe ou Teftrayer 
Qu la contraindre. 

Blifil & Weflern promirent a M. 
Alworthy tout ce qu'il voulut. Le der- 
nier s'informa & fe rejouit fort du 
malheur de Jones, dont il comptoit 
pour le coup n'avoir plus rien a re- 
douter. II ſortit enfin, apres avoir 
engage M. Alworthy a venir diner 
avec lui a ſon Auberge, ou il devoit 
etre ſeul, attendu qu'il avoit envoye 
le Miniftre Supple executer quelques 
commiſſions un peu loin de chez lui. 

M. Alworthy , apres le depart de 
Weſtern, reſuma avec ſon neveu tout 
ce qui venoit detre dit, & Texhortg 
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28 L'ENFANT TROUYE, 
avec une tendreſſe vraiment pater- 
nelle a bien ſonder ſon cœur fur une 
paſſion dont il ne preyoyoir pour lui 
que de funeſtes ſuites, &c. Le lecteut 
peut aiſemenr imaginer les reponſes 
de M. Blifil. L'importance des ma- 
tieres qui nous appellent, & ſur-tout 
Vennui d'avoir ſi long-temps perdu de 
vue notre aimable Heroine, ne nous 
permet pas decouter davantage un 
Amant que nous ne plaignons gueres. 
Le diner etoit a peine fini entre la 
tante & la niece, que la premiere, 
qui avoit deja notifiè fes intentions a 
Vautre, lui apprit que Mylord Fella- 
mar devoir la venir voir dans le cours 
de Fapres -dinee. Sophie, effrayee de 
cette nouvelle, apres avoir en vain 
prie fa tante de [ui fauver ane pareille 
vihre, ſe borna enfin a la ſupplier de 
ne la pas laiſſer ſeule avec le Lord. 


Une pareille demande ne pouvoit 


manquer d'exciter la curioſitè de Ma- 
dame Weſtern, & fournit a Sophie 
Laccahon d'apprendre a la, tante cæ 
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que la niece avoit deja efſuye, & ce 
qu'elle avoit encore a craincre de la 
temerite d'un amant ſi emporte. 

Ciel! s'éècria Madame Weftern ; ce 
que j'entends eft-i] poſſible? . . Oui, 
Madame, repondit Sophie interdite, 
& levant a peine les yeux, mon pere 
parut alors heureuſement, Je ſuis pe- 
trifiè e, je ſuis ant antie & contoncue , 
dit en ſoupirant, la fage Weſtern, Ja- 
mais femme de notre nom n'efiya de 
pareils outrapes. J euſſe arrache les 
yeux dun Prince aſſez audacieux pour 
prendre avec moi de moinures liber- 
tes!.... Non, cela ne fe peut: vous 
vous trompez, Sophie; ou ce Roman 
n'eſt inveate que pour m'indigner 
contre lui.... Otez- moi votre eſtime, 
Madame, lui repondit notre Heroine, 
ſi vous me croyez capable d'un men- 
ſonge. Je vous ai dit la verite, je vous 
Vattefie encore. 

Ek bien, je l'euſſe poignarde ſi 
j eufle été préſente, s'ecria Madame 
Weflern. ... Mais ſes intentionb ne pou- 


yolent etre criminelles. Non, cela ns 
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ſe peut, encore un coup; il ne leut 
point ofs.... D'ailleurs , ſes propoſi- 
tions me le prouvent, elles ſont à la 
fois honorables & 1 Je ne 


ſais, mais le ſiecle permet un peu 
trop de liberte. Jai eu des amans 
comme une autre, & je ne parle pas 
de fi loin; malgre ma repugnance pour 
le mariage, jen ai eu | 20 d'un; mais 
jamais le plus hardi d'entr'eux n'oſa 
tenter de telles enirepriſes , jamais 
mortel n'a baiſe que ma joue: toute 
femme qui fe reſpocts , accorde a 
peine davantage a fon mari; & je ſens 
meme tout ce quil men elit cvute 
pour m'y refoudre. 

En ce cas, lui dit Sophie, ma chere 
tante me permettra peut-etre une ob- 
ſervation, que je crois naturelle. Vous 
convrenez d'avoir eu plutieurs amans , 
vous me le cacheriez en vain, c'eſt un 
fait que perſonne n'ignore. Yous les 
as ez tous retules, cela n'elt pas moins 
connu; mais avouez auth que dans le 
nombre, il en etoit tout au moins un 
dznt le rang avoit quelque droit de 
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flatter la vanitè de toute autre femme ? 
Cela eſt vrai, ma chere Sophie, rc- 
pondit la tante, je me ſuis vue une 
fois maĩtreſſe daccepter un tre emi- 
nent. Eh, pourquoi donc, repattit 
Sophie, ne voulez-vous pas que j'en 
retuſe autant aujourd'nui! Il eft vrai, 
mon enfant, dit Madame Weſtern, 
que j'ai refuſe un grand titre, mais il 
R'egaloit pas celui qui ſe preſente a 
vous; non, quoique tres-iiluttre , je 
crois que le yotre.... Oui, oui, le 
Yotre doit Temporter.... 

Mais, Madame , interrompit Ia 
niece, vous avez eu, je le ſais, d'au- 
tres partis en main: VOUS en avez re- 
jette un, deux, trois, & peur-etre 
plus, dont la fortune étcit conhdera- 
ble.... Jen coaviens, repondit Ia 
tante. Eh bien, Madame, continua 
Sophie, pourquoi ne pourrois-je pas, 
apres avoir refuſè celui ci, en efperer 
auſſi un autre, & peut-etre meilleur? 
Vous etes jeune encore, ma tante, & 
vous ne ſeriez certainement pas fem- 
me à vous liyrer au premier venu. Je 
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ſuis tres-Jeune , moi; pourquoi vou- 
driez-vous que je déſeſperaſſe de ma 
fortune? .... Eh bien, ma chere, lui 
dit en ſe radouciſlant Madame Wel- 
tern, qu'induiſez- vous de tout ceci ? 
Je vous lupplie uniquement, repondit 
Sophie, de ne me pas laiſſer tantot 
ſeule avec le Leid Fellamar; accor- 
dez- moi cette grace, & je recevrai fa 
viſite, fi tant eſt que vous croyiez que 
je le doive apres Foutrage qu'il m'a 
fait. 

Il faut vous fatisfaire , lui dit la 
tante. Vous ſavez, Scphie , combien 
je vous aime, & que je ne puis rien 
vous refuſer. Ah! que dous connoiſſez 
bien la douceur, ou plutòt la foibleſſe 
de mon caractere] je ne fus pourtant 
pas toujours de meme : je tus jadis 
accuſee d'un peu de cruau'6: Ja cruelle 
Partheniſſe etoit mon nom; & j ai caſſẽ 
cent carreaux de \itres remplis de 
vers farcis de cette (ame uſe épichete. 
Je ne fus jamais fi belle que vous, 
Sophie, j'en conviens volontiers ; je 
vous a1 POurtant refiemble beaucoup 
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zutrefois. Je ſuis un peu change. Les 
Etats, les Empires meme, comme le 
dit fort bien Tulle Ciceron dans ſes 
Epitres, ont leurs decroifſemens..... 
La bonne tante fe laiffa ainſi aller ſur 
ſon propre chapitre, fur ſes conque- 
tes, & ſur fa cruaute , pendant trois 
bons quarts-d'heure , c'eſt-à- dire juſ- 
qu'a Varrivee de Mylord, qui, apres 
une viſite très-ennuyeuſe, & durant 
laquelle Madame Weſtern ne quitta 
point la chambre, 9 le partit de la 
retraite, auſſi peu fſatisfait de la tante 
que de laimable niece. Car Madame 
Weſtern Etoit de ſi bonne humeur , 
que toutes les idees de Sophie etoient 
maintenant trouvees bonnes; & qu'il 
etoit meme de très-bonne politique, 
ſuivant la diſpoſition preſente de cette 
Dame, de tenir la bride un peu haute 
a un amant du caractere de Mylord 
Fellamar. 

Ainſi notre Heroine, au moyen d'un 
peu de flatterie, ſinon tout-a-tait in- 
nocente, du moins peu criminelle, 
&b.unt enſin quelque tranquillite, Laiſ- 
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lons-la dans cette ſituation pour re- 
tourner a M. Jones, dont état actuel 
iemble ne pouvoir devenir plus de- 
plorable. 

Des que M. Alworthy & ſon neveu 
furent partis pour aller diner chez 
M. Weſtern, Madame Miller courut 
chez ſon gendre, pour lui faire part 
de Vaccident arrive a ſon ami Jones. 
Mais il en etoit deja informe par Par- 
tridge ; car notre Heros , on s en ſou- 
vient fans doute, en ſortant de chez 
Madame Miller , avoit pris un appar- 
tement dans la meme maiſon ou lo- 
geoit M. Nightingale. 

La bonne femme trouva ſa fille bien 
affligee du malheur de Jones; & ſe 
hita , apres Vavoir conſolée de fon 
mieux, de fe rendre a Newpate, oll 
M. Nightingale étoit arrive avant elle. 

La fermeté & la conſſance d'un ve- 
ritable ami eft ſi conſolante pour les 
malheureux quels qu'ils ſojent, que 
le malheur meme, ſi tant eſt qu'il ſoit 
ſuſceptible de remede , eft preſque 
compenle par le plaiſir qu il nous pro- 
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cure, en trouvant fideles ccux fur qui 
nous comptions. Quoi qu'en ditfent 
certains Philoſophes ſuperhciels, le 
manque de pitie parmi les hommes 
n'eſt pas fi commun qu'on le penſe. 
De toutes les pachons, celle qui noir= 
Cit, qui endurcit le plus notre ame, 
c'eſt l'envie. Nos yeux, & jen ſuis 
bien faiche , s'élevent rarement fur 
quelqu'un plus grand, meilleur, plus 
Eclaire , ou plus heureux que nous, 
{ans quelque petit ſentiment de mali- 
gnite; tandis que tombant ſans peine 
{ur nos inferieurs, leur infortune ou 
leur inſuſfiſance excite aſſe? commu- . 
ne ment notre compaſſion- Enfin, j'at 
toujours remarque que la pſupart des 
ruptures arrive es entre les plus anciens 
& les meiileurs amis, n'ont eu d'autre 
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principe que l'envie: vice honteux, 
toibletle mcpriſable, & dont peu 
d'hommes peuvent pouriant fe vanter 
detre exempts. Mais briſons fur cette 
matiere, qui nous meneroit peut-ctre | 
un pu trop loin. I! 
Sojt que la fortune apprehend3* 
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que Jones ſuccombat ſous le poids de 
ſon adverſitè, ou qu'elle ett cru de- 
voir un peu fe relacher de fa rigueur 
a ſon égard, il fe ſentit moins mal- 
heureux a la vue de deux vrais amis , 
&, qui plus eft, d'un ſerviteur fidele, 
Car Partridge , malgre tous ſes de- 
fauts, aimoir fincerement ſon maitre , 
& quoique la crainte Tetit ſans doute 
empeche de riſquer ſa vie pour lui, 
nous croyons pourtant fermement que 
For du monde entier ne Tet pu for- 
cer a abandonner ou a trahir notre 
H -ros. 

Tandis que Jones exprimoit a ſes 
amis tout le plaiſir qu'il avoit de les 
voir, Partridge vint lui apprendre que 
M. Fitz-Patrick, malgre le premier 
ſentiment du Chirurgien, vivoit en- 
core. Sur quoi Jones ayant Jaifſe 
Echapper un protond ſoupir .., Pour- 
quoi done, mon ami, lui dit Nightin- 
gale, vous laiſſer accabler par un ac- 
aident dont les ſuites, quelles qu'elles 
puiſſent etre, ne ſeront jamais dange- 
reuſes pour vous! Je vous connois 

allez 
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aſſez pour etre ſur Bo” vous: n'avez 
nuls reproches a vous faire. Si Fita- 
Patrick en meurt, eh bien, vous n'a- 
vez employe qu une delenſe legitime 
contre un furieux qui mcnacoit vos 
jours. Les informations ne peuvent 
que vous juſticier; vous ſortirez, en 
donnant Rate & le refie n est rien 
que pure formalité, dont le moindre 
des chicaneurs ſe chargeroit lui- -meme 

our moins d'une guine? 

Allons, allons, mon cher ami, lui 
dit Madame Miller , rappellez tout 
votre courage. Je ſuis certaine qu * 
vous n'etiez pas Pagreſſeur, je Fai dit 
de meme a M. Alworthy , & je ſuis 
convaincue qu'il verra bientot que je 
nai dit que la verite. 

Quelle que foit ma deſtinee , FEPON= 
dit triſtement Jones, je regarderai 
toujours le malheur q avoir repaadu 
le lang humain comme la plus x grande 
inforcune qui put jamais m'arriver. 
Mais j'en reſſens une autre, don: je 
ne ſuis pas moins accable,.,, O Ma- 

Tome J. D 


_— 3 — — ICAL — 5 
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dame Miller! j'ai perdu pour jamais 
ce que j; avois de chei ſur la terre. 

Ceci ne peut regarder qu une mai- 
treſſe, repondit-elle ; mais courage 
encore un coup, jen ſais la-deſſus 
plus qu'on ne penſe, (elle avoit rai- 
ſon, Partridge avoit tout dégoiſé,) 
& les choſes ne vont peut etre pas ſi 
mal qu'on le croit. Quoi qu'il en ſoit, 
je ne donnerois pas un ſcheling des 
eſperances de Blifil. 

En verite, ma chere Dame, lui dit 
Jones, vous ignore: la vraie cauſe de 
mes chagrins. Si vous ſaviez bien mon 
hiſtoire, vous perdriez tout eſpoir de 
me conſoler. Blifil m'inquiete fort 
peu, c'eſt moi ſeul qui me ſuis per- 
du... 

Ne déſeſperez point encore, repli- 
qua T'Hotefle, vous ignorez ce que 
peut une femme; & ſi je puis vous 
etre utile, comptez ſur ma promeſſe 
me voila prete a tout tenter. Mon fils, 
mon cher Nightingale, qui eſt afſez 
gEncreux pour me dire qu'il croit vous 
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avoir autant C'obligations que moi, 
fait que ceſt mon devoir. Faut - il 
aller de ce pas chez votre amante ? 
Parlez, dictez-moi mon meſſage ; je 
dirai tout, je ferai tout ce que vous 
croĩrezꝝ convenable. 

O la meilleure & la plus reſpectable 
des femmes | s'écria Jones, en lui 
ſerrant la main, ne me parle jamais 
de votre reconnoiſſance; .. mais il eſt 
une grace que vous pouvez, je erois, 
m accorder. Quoique j ignore par quel 
hafard, j appergois que vous connoiſſez 
mon amante : j'avoue que je l'adore. 
S'il étoit poſlible que vous puiilez 
parvenir a lui remettre ce papier, je 
ne croirois jamais pouvoir aſſez m' ac- 
quitter envers vous. 

Donnez, Monſieur, donnez, dit 
Madame Miller; ſi je dors avant qu'il 
ſoit remis a ſon adrefſe, que ce ſoit 
mon dernier ſommeil. Conſolez- vous, 
mon cher & jeune ami; foyer. afiez 
prudent pour proftter de vos erreurs 

pafl-es, & j'oſe vous promettre que 
tout peut encore ſe reparer. Oui, 
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jeſpere encore vous voir heureux 
avec la plus charmante des femmes; 
Je ſais qu'elle eſt telle, il n'eſt qu'une 
voix {ur ſon compte. 

Daignez m'en croire, Madame, lui 
dit notre Heros; ce n'eſt pas en pri- 
ſonnier, ce neſt pas en coupable pre- 
tendu repentant, que je vais vous 
parler. Mon repentir ne doit rien à 
Phorreur de ma ſituation: j'avois deja 
gemi de mes foibleſſes; & malers ce 
qui s'eſt paſſe chez vous, & dont je 
vous demande mille fois pardon, ne 
me regardez point de grace comme 
un jeune homme endurci dans le cri- 
me. Quoiqu'entrainè dans les fentiers 
du vice, je Cetefle le vicieux , & ja- 
mais, a l'avenir, vous ne m en verrez 
meriier le titre. 

Madame Miller, tres-ſatisfaite d'une 
declaration dont elle eùt rougi de 
douter un inſtant ne ſongea plus qu'a 
ſeconder fon gendre , qui s'appliquoit 
a conſoler fon ami; & ils y reuthrent 
au- dela de leurs eſpérances. II eſt 
vrai que la promeſſe qu'avoit ſait la 
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honne ſemme, de remettre la lettre 
a Sophie, y contribua d autant plus 
que notre Heros ne voyoit aucun eſ- 
poir de la lui faire rendre. George, le 
Garde- chaſſe, avoit ete menace par 
notre Heroine, au cas qu'il lui en 
apportat d'autres, de les voir remiſes 
toutes cachettes à M. Weſtern; & il 
en avoit fait part a Partridge, Un au- 
tre motif de conſolation pour notre 
Heros, etoit de trouver en Madame 
Miller une Avocate auth zelee aupres 
de M. Alworthy , dans les bontes du- 
quel il conſervoit encore quelqu ome 
bre d'eſpoir. 

Aprés une viſite afſez longue, Ia 
belle- mere & le gendre le quitterent ; 
Func en lui promettant de lui rappor- 
ter bientot des nouvelles de Sophie; 
l'autre, de s'informer ſoigneuſemen: 
de l'état de M. Fitz- Patrick, & de 
chercher quelques temoins de leur 
combat. 

Laiſſons le dernier faire ſes courſes, 
& ſuivons I Hoteſſe chez la belle So- 


phie. 
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L'acces avpres de notre Heroine 
n'etoit plus difficile; ſa derniere con- 
verſation avec fa tante avoit retabli 
YVamiti6e & la confiance entr'elles , & 
Sophie ctoit libre. 


Elle etoita fa toilette, lorſqu'on lui 
annonga une Dame qui demandoit à 
lui parler. 


Jen'ai pas Thonneur d'etre connue 
de vous, Madame, lui dit en entrant 
la bonne Hoteſſe , & je vous prie de 
me pardonner cette petite importu- 
nite; mais lorſque vous ſaurez ce qui 
m engage a cette demarche, j'oſe me 
flatter... Farlez, Madame, lui dit 

e e 80 phie quoiqu' un peu 

emue ſachons, je vous prie, ce que 
vous exiger de moi... Ncus ne ſommes 
pas I les, Madame, repliqua Mada- 
me Miller à voix baſſe. Sortez, 
Betty, dit notre Heroine, en parlant 
a la femme de chambre. 


Des que Betty fut ſortie : Je ſuis 
chargèe, Madame, dit l'Höôteſſe a 
Scphie, de vous remettre ce billet 


I 
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de la part du plus infortune des 
hommes. 

Notre Heroine, a la vue de l'adreſſe, 
dont elle reconnut d'abord Fecriture, 
changeant tout-a-coup de couleur 
hetita quelques inftans.... Je n'aurois 
jamais cru, dit-elle, qu une phy o- 
nomie telle que la votre annong at un 
pareil meſlage ;... quoi qu'il en ſoit, 
& de quelque part que vienne cette 
lettre je nel curirai pas; .. je ſerois 
au d leſelpoir de ſoupgonner! perſonne, 
mais je ne vous connois ni ne veux 
VCus connditre. 

Si vous daignez m'entendre un inſ- 
tant, rẽ pondit Madame Miller, je vous 
apprendrai qui je ſuis, & par quel ha- 
ſard je me trouve chargse de ce billet. 
Je ne ſuis point curieuſe , Madame 
lui dit Sophie en élevant un Peu plus 
la voix, & vous pouvez rendre la let- 
tre à celui i qui vous Va donne. 

A ces mots, Madame M iter tom- 
bant aux pieds de notre Hercine , 
implorant ſa pie dans Its termes les 
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plus pathertiques.... Vous metonnez 
de plus en plus, $'ecria Sophie, quel 
puiſſant interet peut donc vous animer 
ainſi en faveur de cet homme! Je ſe- 
rois fichee de crcire.... Non, Mada- 
me, ne crovez rien, S cria l'autre, 
ne croye que la veritè, mais daignez 
entendre; daignez connoitre les mo- 
tis qui m'intereſient pour un innocent 
malheureux, le plus aimable & le plus 
eſtimable des hommes. . 

Elle raconta alors Vhiftoire de M. 
Anderſon ,... apres quoi elle s'ecria, 
tel eſt, Madame, tel eſt le caractere 
de celui pour qui je m'intéèreſſe. 
Mais c'eſt encore la moindre de mes 
obligations envers M. Jones. Il a fauve 
ma fille. .. Il a ſauve mon enfant, il 
m'a ſauve moi-mème l... La bonne 
Madame Miller, fondant en larmes, 
raconta encore ( a quelques circonſ- 
tances pres peu favorables a fa fille) 
toute Fhiſtoire de ſon mariage avec 
M. Nightingale; & conclut en diſant: 
jugez maintenant, Madame, ſi je fais 
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rien de trop pour le meilleur , pour le 
plus chaud, & pour le plas genereux 
des amis | 

Sophie, qui juſgues-14 avoit &te 
pale, devint alors Cu plus beau rouge. 
Je ne ſais que vous dire, Madame 
Ss ecria-t-elle en ſoupirant, "votre re- 
connoiſſance eſt juſte ;... mais quim- 
po pour votre ami que je liſe cette 
ettre, puilque je ſuis fermement r6- 
ſolue de ne jamais. 

Madame Rliller I interrompit ict 
pour renouveller ſes Fel 5 . e 

our aſſurer Sop! ue qu'elle ne pouvoit 
abſolument ſe reſoudre a reporter bs 
lettre à M. Jones. 

Eh bien Madame, lui dit Sophie en 
tremblant, je ne puis ré ſiſter a la for- 
ce... Je ſens bien que vous ttes mai- 
treſſe de la laiſſer ici malzre moi. . 

Nous ne pouxons interpreter au 
jule ce que pen! ſoit alors notre he- 
roine. Mais Madame Miller, moins 
embarraſſce qu'elle N profita 1, 72 6@ mo- 
ment. Elle laiffa la lettre far un coin 


de la toilette, & fe hata de prendre 
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conze de Sophie , apres lui avoit de- 
mande une permiſſion de revenir dans 
la maiſon, qui ne {ut ni accordee ni 
refuſce. 

La lettre ne reſta ſur la table que 
jufqu'a ce qu'on elit perdu de vue 
Madame Miller; Sophie Vouvrit alors, 
& la lut. 

Cette lecture ne rehabilita pourtant 
point notte Heros dans l'eſprit de fon 
amante. Apres mille aveux d'ëtre peu 
dizne delle, accompagnes de toutes 
les expreſſions du deſcſpoir , Vafitige 
Jones faiſoit autant de proteſtation 
d'une fid{liee Eternelle, & ne fe juſ- 
tifioit point ſur la lettre de Mylady 
Beliaſton. Il juroit ſculement, ſuppo- 
fant qu'il fur un jour afſez heureux 
pour revoir Sophie, qu'il lui expli- 
queroit ce myſtere de tagon a fe ren- 
dre digne de fa clemence. II finiffnit 
enim , en déſarouant fortement qu'il 
elit jamais ſongè a épouſer Mylady 
Bellaſton. 

Plus Sophie reliſoit cette lettre, 
plus cette enigme s embrouilloit a ſes 
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yeux, & moins elle trouvoit jour a 
excuſer le pauvre Jones. II 1clia, par 
conſẽquent, toujours coupable dans 
leſprit de notre Heroine, II eſt vrai 
que ſon reſſentiment ſe trouvoit fi 
bien partage entre lui & Mylady Bel- 
laſton, qu'il en reſtoit peu dans un 
cœur tel que le ſien a repandre ſur 
tout autre qu'eux. 

Cette Dame devoit, malheureuſe- 
ment, diner le jour meme avec la 
tante Weſtern; elles devoient toutes 
trois aller a l' Opéra, & de-la a PAſ- 
ſemblce chez Mylady Hachet. Sophie 
elit bien voulu etre diſpenſee de tout 
cela, mais elle craignoit de déſobliger 
fa tante; & la candeur de notre He- 
roine ne lui avoit pas encore permis 
de S'imaginer que Ton pit faire la ma- 
lade. 

Sa toilette finie, elle deſcendit donc 
a peu pres diſpoſée a aftronter tous 
les ennuis de cette journee , qui fut 
en effet tres-deſagreable pour elle, 
attendu les railleries piquantes qu'elle 
eut plus d'une fois a eſſuy er de la part 
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de Mylady Bellaſton, & auxquelles 
Fabbattement ou te rouge notre 
Heroine lui permettoit peu de repon- 
dre. 

Autre infortune pour Sophie. My- 
lord Fellamar etoit a l' Opera : il vint 
d'abord a elle, & la ſuivit àl'Aſſem- 
blee. II eſt vrai que la muſique d'un 
cote, & les cartes de autre, ſem- 
bloient devoir faire quelque diverſion 

aux peines de cette tendre amante, 
Mai ais ce Seigneur etoit aupres delle; 
& telle eſt fa delicateſſe du ſexe! La 
preſence ſeule d'un homme qui a des 
pretentions , & qui n'eſt point aime , 
_ en quelque endroit qu elle 


„pour mettre une femme mal à 
= xo 


Cependant, la nuit, qui vient en- 
fin, termina les tribulations de cette 
ennuyeuſe journée. Laiſſons done 
notre Heroine dans les bras du repos, 
fi tant eſt qu'elle le trouve; & ſuivons 
notre Hiſtoire, qui, ſi je ne me trom- 
pe, eſt parvenue au point de quelque 
grand CYENEment, 

Madame 
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Madame Miller, dans une longue 
converſation qu'elle eut avec M. Al- 
worthy, a ſon retour du diner de M. 
Weſtern, trouva Toccahon de lui ap- 
prendre le malheur qu'avoit eu M. 
Jones de perdre tout ce qu'il avoit 
recu des Þontes de ſon bienfaiteur, 
des le jour meme qu'il avoit ete ren- 
yoye du Chateau; elle ajoutaa cette 
relation toutes les infortunes que cet- 
te perte avoit cauſces depuis a notre 
Heros, & dont elle avoit été ample- 
ment inſtruite par le fidele Hiſtorien 
Partridge. Elle detailla enſuite toutes 
les obligations qu'elle devoit aJones, 
en cachant pourtant les particularites 
qui pouvoient nuire a la chaſteteté de 
la pauvre Nancy, avec autant de ſoin 
que ſi elle eut été devant un Juge 
charge de faire le proces a fa fille. 

M. Alworthy repondit a tout cela, 
qu'il etoit peu de caracteres aſſez ab- 
ſolument vicieux pour etre dèpourvus 
te toute eſpece de bonnes qualites. 
Juoi qu'il en ſoit, ajouta-t-il, quel- 
quz pervers que votre ami ſoit d ail- 
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leurs, f 'approuve votre reconn 1oiſfan= 
ce, & j excuſe tout ce qui s 5 vit paſſe 
juiqu' a preſent; mais j exige que fon 
nom ne ſoit plus prononce devant 
moi. C'eſt fur I'cvidence que j'ai pris 
mon parti contre lui, & je vous prie , 
pour la derniere fois d'en tire con— 
vaincue. 

Eh bien, Monſieur, je vous en crois, 
dit Madame Miller; mais le temps 
fi le Ciel etl juſte, devoilera ſuremenc 
bien des choſes, & vous reconnoitrez 
ſans doute que co pauvre jeune hom- 
me 6toit mille fois plus digne de vos 
bontes que d'autres gens que je nue 
nomme pas. 

Madame, s'ecria M. Alworthy avec 
Emotion, je ne veux rien entendre 
contre la probitè de mon neveu; & 
ſi jamais vous vous echappez encore 
fur ſon compte , je quitte au mème 
inſtant votre maiſon, J'ai etudie Bliſil, 
Madame: fon caractere eſt auin Bon 
que reſpectable; je Vous repete mème 
encore, qui il a pouſſe lamicie envers 
un ingrat juſqu'au point de ſe rendre 
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coupable, en me cachant trop long- 
temps des faits dont la noirceur me- 
ritoit toute mon indignation. L'inzra- 
titude de celui que vous protect ver, eſt 
de tous ſes vices celui qui m'irrite le 
plus: j'ai meme lieu de croire qu'il 
avoit forme un complot pour ſupplan- 
ter mon neveu, & me forcer a le 
desheriter. 

30) ez certain, Monſieur, $'ccria 
Madame Miller un peu effraveo, (car 
quoique la phy ſionomie de M. Alwor- 
thy füt celle de la candeve meme, 
fon front irriten'en inſpiroit pas moms 
la terre ur) ſoyez certain, dit-elle, 
que je ne vous parlerai plus d un ne- 
veu 5 le compte Br: ck vous penſez 
fi bien. D'aillcur , Cette conduite ne 
me Sat Roy Rn gueres, Beere Sa- 
Can. g tre parent le plus proche: 
mais auf, Monfierr , vous ne devez 
pas, non vous ne dev ez pas trouver 
mauvais que je faſſe des vœux pour 
un pauvre miſerable, Je {ons que je 
puis maintenant I appe eller ain devant 
vous, je ne l'euſſe autrefois point ofe, 
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Combien de fois ne vous ai-je pas en- 
tendu l'appeller du tendre nom de 
fils! Combien de fois ne m'avez-vous 
pas tenu ſur ſon ſujet tous les propos 
d'un pere! Non, Monſieur, je n ou- 
blierai jamais tout ce que vous m avez 
repete mille fois de fa beauté, de ſes 
talens, de ſes vertus, de ſon coeur, 
& de ſa generoſits.... Non, je ne ſau- 
rois l'oublier. J'ai trouve en lui tout 
ce que vous mꝭen aviez dit; c'eſt dans 
ma propre cauſe que j'en ai fait 'exs 
perience ; il a ſecouru, il a protege, 
il a fauve ma pauvre famille... Par- 
donnez a mes pleurs : hélas! je les 
crois legitimes, puiſqu'il a merite vo- 
tre diſgrace ; puiſque votre amitie , 


oui je le ſais, Monſieur, & j'en ſuis 


fire, eſt un bien plus precieux pour 
lui que la vie meme.... Puis-je trop 
deplorer ſon ſort ? Ah! duthez-vous 
avoir un poignard pret a me percer le 
cœur, je ne gemirois pas moins du 
malheur d'un homme que vous aima- 
tes autrefois , & que je veux aimer 
toujours! 


— 
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M. Alworthy, quoiqu'un peu ébran- 

Ic de ce diſcours, ne marqua pourtant 
aucun refſentiment.... Allons, dit-il, 
Madame, en la prenant affectueuſe- 
ment par la main, parlons un peu de 
votre fille. Je ne puis condamner la 
joie que vous inſpire un mariage dont 
les apharences font aui avantageuſes 
pour elle; mais vous ſavez que tout 
depend principalement de la recon- 
ciliation du fils avec le pere. Je con- 
nois M. Nightingale ; jeus auiretois 
daſlez grandes affaires avec lui, & je 
cio!s qu'il m'eſtime. Je veux lui faire 
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'a vifite , & ticher de Famener a la 
aiſon. Je le crois tort entier, fort af- 
fermi dans ſes idees ; mais comme il 
sagit ici d'un fils unique, & que la 
cholè eſt faite fans retour, peut-etre 
pourra--on Tabattre; je vous promets 
d v employer tous mes eſtorts. 

Madame Miller, en exprimant tou- 
te in reconnouance a M. Alworthy , 
12 put fe ditpenſer de retomber en- 
core fur ce qu'elle devoit a Jones. 
Cit a lui, dit-elle, que je dois le 
L 3 
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bonheur d'eprouver encore l'effet de 
vos bontes pour moi en cette impor- 
tante occaſion . 
M. Alworthy Varreta; mais le cœur 
de ce digne Seigneur netolt pas fait 
pour etre choqus des effets du prin- 
cipe vraiment noble qui faiſoit agir, 
meme involontairement, cette bonne 
femme. Nous croyons auſſi que ſi le 
nouveau malheur qui venoit darriver 
a notre Heros, neut pas ranime Van- 
cien reſſentiſſement dè ſon hienfaiteur, 
nous preſumons , dis-je , que M. Al- 
worthy eũt ete beaucoup plus touche 
du recit d'une action, que la malice 
la plus rafinèe ne pouvoit imputer a 
aucun motif tant ſoit peu ſuſpect. 
Cette converſation duroit depuis 
plus d'une heure, lorſqu'elle fut in- 
terrompue par l'arrivèe de M. Blifil, 
& d'un autre perſonnage qui n'ëtoit 
rien moins que M. Dowling, ce Pro- 
cureur dont nous avons deja parle 
pluſieurs ſois, maintenant grand ſa- 
vori de M. Blifl; & que M. Alworthy, 
à la ſollicitation de ſon neveu, avoit 
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depuis peu fait ſon Intendant. On Va- 
voit recommande a M. Weſtern, qui 
lui avoit promis chez lui le meme 
office, des qu'il ſeroit vacant ; & il 
etoit, en attendant, employe a quel- 
_ues affaires que ce dernier avoit a 
ondres. 

M. Dowling ne faiſoit donc que 
d' arriver dans la Capitale, & il avoit 
ſaiſi cette occaſion pour en apporter 
quelqu'argent a M. Alworthy. Mais 
comme tout ceci n'eſt pas digne de 
figurer dans notre Hiſtoire , nous laif- 
ſerons enſemble Voncle, le neveu, & 
M. le Procureur , pour paſſer a quel- 
que choſe de plus intéreſſant. 

Avant que 4 rejoindre M. Jones, 
nous avons encore un coup d'œil a 
jetter ſur Sophie. 

Quoique cette jeune Demoiſelle 
eut mis ſa tante au point de ne plus 
Ja gener trop rigoureuſement , Ma- 
dame Weſtern n'etoit pourtant pas 
moins bien intentionnee pour Mylord 
Fellamar. Son zele pour ce Seigneur 
ẽtoit meme enflamme par les inſinua- 
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tions de 11 lady Pellaſton, qui affec- 
tant Verre très- fatisfaite de la con- 
duite meſurèe de Sophie envers le 
Lord, exhortoit la tante a profiter de 
ces diſpoſitions paiſibles, pour prect- 
Piter ce mariage de fagon que notre 
Heroine ſe trouvät tout-a- coup enga- 
gee fans avoir eu le temps d' refle- 
chir. C'ctoit ain, ſuiyant Mylady 
Bellaſton, que les trois quarts des 
mariages des gens de C01 ndition fe ſai- 
ſoien tous les jours. Propoſition vraie 
peut- etre, & qui en ce cas peut ſer- 
vir à rendee raiſon de la tendreſſe 
mutuelle des heureux epoux Ge ce 
1c cle. 

Ceite Dame en avoit parle ſur le 
meme ton a Mylord, qui avoit adopté 
fon ſentiment ; & ce jour mme avoit 
etc choifi, du conſentement de Ma- 
Came Weſtern, pour une entrevue 
particulicre entre les deux Jeunes 
Amans. 

Sophie, informee de la viſite qu'elle 
avoit a recevoir, voulut en vain s'en 
ditpen;er; {a tante exigea cvtte preu- 
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ve de ſon obeifſance avec un ton fi 
ſuperieur , que notre Heroine ſentit 
qu'il falloit abſolument ſe ſoumettre. 

Comme les converſations de ce 
genre ſont rarement intereſſantes , 
on nous pardonnera peut-etre de ne 
nous pas trop etendre ſur celle-ci. 
Nous dirons e que Mylord, 
après maintes proteſtations de la ten- 
dreſſe la plus pure & la plus ardente, 
commengoit a defſeſperer de pouvoir 
obtenir une reponſe de Sophie, lorſ- 
que les yeux baiſſes, & d'une voix 
entrecoupee , elle lui dit ces mots. 
Rendez-vous juſtice, Mylord, & rap- 
pellez-vous vos premiers procedes , 
& comparez-les a votre langage. 

Helas ! s'écria-t-il, mes torts ſont- 
ils done irreparables , & ne me reſte- 
e- il aucun eſpoir d'expier mon crime? 
Ce que la violence de mon amour m'a 
fait entreprendra, m'a-t-il perdu pour 
jamais dans votre eſprit! Ne ſuis-Je 
plus a ves yeux qu'un inſenſs, qu'un 
extravagant mepriſable ? Parlez, Ma- 
dame, prononcez mon arret, 
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Mylord, lui repondit Sophie, vous 
pouvez encore m obliger , vous pou- 
vez meme encore compter ſur ma re- 
connoiſſan ce... Hitez-yous s'ecria 
vivement l'amoureux Lord, hatez- 
vous, Madame, de me rendre aſſez 
heureux pour pouvoir vous obeir!... 
Mylord , repliqua-t-elle , les yeux at- 
taches fur fon Eventail , vous ne dou- 
tez pas fans doute des peines que vo- 
tre pretendue inclination pour mol 
m'attire depuis quelques jours... Pou- 
vez- vous etre aſſez cruelle, interrom- 
pit Fellamar, pour la traiter de pre- 
tendue ! Oui, Mylord , repondit So- 
phie; on naime point veritablement 
un objet que l'on perſècute; & les 
proteſtations les plus tendres, en pa- 
reil cas, font toujours de nouvelles in- 
ſultes. Vos pretentions ſur un cœur 
qui ne peut ètre a vous, font {cules 
tout mon malheur : vous ne Tignorez 
pas Mylord, & vous n'en abuſez pas 
moins de vos avantazes.., Qui, moi, 
Madame, s'ecria Fellamar, moi capa- 
ble de vous periecuter , tandis que 


o TOM JoNEs. 59 
votre gloire & votre intérèt ſont les 
ſeuls objets qui m'animent; tandis 
que je nai dautre efpoir, ni d'autre 
ambition, que de mettre a vos pieds 
mon nom, mon rang, ma fortune, & 
moi-meme | 

Ei, c'eſt de-la preciſement, lui dit 
Sophie, que vous tirez ces avantages 
dont je me plains; ce ſont ces char- 
mes, tres-indifterens a mes yeux, qui 
ont cbioui mes parens. Mylord, en- 
core un coup, il n'eſt qu'un ſeul 
moyen de m'obliger, & de regagner 
mon eſlime.... Devenez genereux, 
cefſez de tourmenter une -innocente 
creature qui ne vous offenga jamais, 
& de nourrir un eſpoir qui , dufic-je 
devenir cent fois plus malheureuſe 
encore, ne ſera jamais rempli. 

Pendant que notre Heroine parloit 
avec une fermete qui lui Etoit per 
urCinaire, Madame Weſtern entranc 
tout-1-coup Cans l'appartement, air 
enflamme, I'&il briulant de colere..... 
Je ſuis honteuſe, Mylord, $'ecria- 
-elle , & je gemis pour vous de la ſa- 
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con dont on ole vous trafter ici. Sachez 


pourtant , Mylord, que la famille en- 
tiere eſt punctree de Thonnear que 
vous lui faites; & vous, Mademoi- 
ſelle, qu'elle attend de vous une toute 
autre conduite. 

Ici, Lord Fellamar intercéda, mais 
vainement, pour Ja pauvre Sophie. 
Madame Weſtern exhala Vaigreur de 
ſon reſſentiment, au point que notre 
Heroine , toute en larmes, prit en- 
fin le parti de ſe fauver dans fon ca- 
binet. 

Mylord , auſſi humiliè qu'aftlige de 
Paventure , malgrè les promeſſes & 
les encouragemens qu'il recevoit de 
Madame Weſtern, ne tarda pas à pren- 
dre conge de cette Dame, pour aller 
reflechir un peu plus de fang froid au 
parti qui lui reſtoit 2 prendre. 

Il ſeroit maintenant dans l'ordre de 
faire paſſer Madame Weſtern dans le 
cabinet de fa niece, a qui vraiſembla- 
blement elle doit avoir encore beau=- 
coup de choſes a dire. Mais il faut 
zvant tout que nous rendious compte 

d'un 
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d'un eVEnement ficheux arrive tout 
fraichement, & qui feul avoir ceca- 
fhonne I centres fabits & tumultueule 


de cette Dame dans la chambe de 


Sophie, au moment ou notre He- 
roine, comme nous avons vu, parloit 
un peu haut a Mylord. 

Le lecteur ſaura done que la nou- 
velle femme de chambre de Sophie 
avoit ete recommandee par Lady Eel- 
laſton, chez qui elle avoit ſervi. Cette 
fille qui avuit eu erdre de veiller ſur 
toutes les UCMArcnes de notre Heroi- 
ne, & qui s'en acquittoit tres-exacle- 
ment , avoit regu ſes inſtructions, le 
dirons-nous; de Madame Honora elle- 
meme , de cette delle femme de 
chambre de Sophie, qui, gagnée par 
les carre ſſes de Lady Bel atton , ne 
COinoitoit plus rien ſur la terre que 
1a nouvelle maitrefle. 

Madame Weſtern aveit donc été 
inicrmee par Beity de la vifte de Ma- 
Game Miller à So; phie; & de tout ce 
qui s toit paſls par rapport à la lettre 
de Jones, Et cette falle, apres 3) vir 
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ete louce & recompenlce de ſon zele, 
ayoit regu ordre , au cas que Ja Miller 
revint, de Vintroduire chez la ſublime 
tante. 

Or, T'Hotefſe etoir malheureuſe- 
ment revenue, dans le temps meme 
que Sophie etoit aux priſes avec le 
Lord; & Madame Weſtern, en lui 
laiſſant croire que ſa niece Tavoit 
inſtruite de tout ce qui $'etoit paſſe 
dans la viſite de la veille, n'avoit pas 
eu de peine a tirer de la bonne fem- 
me tout ce qu'elle avoit voulu, con- 
cernant Jones & ſes projets. Cette 
decouverte n'ayoit pas ete plutot faite, 
que la tante, changeant tout-a-coup 
de langage, avoit congedie Madame 
Miller, en Vaſſurant que non-ſeule- 
ment Sophie ne repondroit point a Ia 
lettre, maisqu'elle ne pretendoit plus 
revoir la porteuſe de ſemblables meſ- 
ſages, &c, 

Ceci avoit d'abord enſlammè la bille 
de la tante; mais fa colere avoit été 
portée au comble , lorſque paſſant 

dans la chambre a cote de celle ou 
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Etoient les deux Amans, elle avoit 
entendu la fagon decidee dont Sophie 
parloit au Lord Fellamar. 

Ce Seigneur ne fut pas plutòt forti, 
que Madame Weſtern retourna chez 
Sophie, & l'accabla des reproches les 
plus durs ſur Vabus de la confiance 
que fa tante avoit daigne avoir en 
elle... Voila donc Veffet de vos pro- 
meſſes?! s' cria-t-elle en entrant. C'eſt 
donc ainſi, Mademoiſelle , que vous 
avez rompu tout commerce avec un 
homme que vous juriez encore hier 
de ne revoir jamais. 

Moi! Madame, repondit Sophie; 
© Ciel! de quoi m'accuſez- vous! 

Oſerez- vous nier, repliqua la tante 
n'en avoir recu une lettre! 

Une lettre, Madame ! lui dit notre 
Heroine un peu deconcertee. 

Il neſt pas trop poli, Mademoiſelle, 
repartit Madame Weſtern, de repeter 
mes propres mots. Oui une lettre, 


oui, encore un coup, une lettre, 


Mademoiſelle; .. & je pretends la 
voir dans le moment. 
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Le menſonge eſt indigne de moi, 
Madame lui dir Sophie. Jai recu une 
lettre, il est vrai; mais fans avoir 
ſouhaits „je puis dire meme ſans mon 
conſentement. 

Vous ne devriez pas moins rougir, 
s'Seria la tante, en oſant m'avouer de 
avoir recue. Mais on eft-elle? Je 
veux enſin, & j je pretends la voir. 

A cet ordre cruel, Sophie chercha 
davord en vain une r6ponſe. Elle fei- 
gnit enſuite de chercher la lettre, & 
jura enfin quelle netoit pas dans ſa 

che, ce qui toit très-vrai. Sur quoi 
la h uillanto Weſtern, perdant tout- 
à- cup patience, .... finifions, Made- 
moiſelle, s'6cria-t-elle, il ne me faut 
qu'un mot: voulez-vous Epouſer My- 
lord ? 

Je vous lai dé ja dit, Madame, re- 
pondit fermement Sophie, je ne Te- 
pouſerai jamais. 

Eh bien, Mademoiſelle, lui dit la 
tante avec un ferment terrible, pre- 
parez-vous a retourner demain chez 
votre pere. 
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Sophie, a ces mots efjrayans , hi 
en vain les plus grands efforts pour at- 
tendrir & calmer ſa tante, rien ne put 
la toucher. 

Laiſſons-les dans cette diſpoſition, 
puiſque nous n'appercevons rien, du 
moins quant à pretent , capable de 
changer la reſolution de Vimpiacable 
Weſtern. | 

Notre Heros avoit paſſè triſtement 
plus de vingt-quatre heures, en atten- 
Cant le retour de M. Nightingale. Ce 
nelt pas que cet aimable jeune hom- 
me et oublie ſon ami malheureux: 
tout ce temps avoit été employe à 
ſon ſervice. 

II avoit oui dire que les ſeuls vrais 
tè moins du combat de Jones avec M. 
Fitz- Patrick, etoient de Vequipage 
dun vaiſſeau de guerre, actuellement 
a Depfort. M. Nightingale s'y etoit 
renqu; on lui avoit dit que ces gens 
ẽtoĩent a terre; il les ayoit cherchés, 
& en avoit enfin trouvè deux, buvant 
avec une tierce perſonne dans un ca- 
baret pres d'Alderſgate. p 
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M. Nightingale, er rerennit 2 14 


priſon , demanda a parler en particu- 


lier 4 notre Heros „qui congedia Par- 
tridge. 

Des qu'ils furent ſeuls; .., mon ami, 
dit Nightingale, en prenant Jones par 
la main, je luis portevr de mauvailes 
nouvelles, & j en g2mis : mais tel eſt 
mon devoir... Ah! je Vai trop prevn , 
s'Ecria Jones , le pauvre Fice-Pacrick 
eſt mort... J eſpere que non, re PONCE 
l'autre, il vivoit encore ce matin: 
mais j aurois tort de vous flatter; fa 
bleſſure , f Jen crois tout ce q; a on 
m'a dit, n'en ef! pas moins mortelle. 
(Ju01 qu il en ſoit, vous navez rien à 
craindre, mon cher Tom, ft l'aſfaire 
eft exactement telle que vous me Ta- 
vez racontee. Dites- moi la verite, 
mon ami, ne cachez rien a un autre 
vyous-meme : ſi vous ſupprimez la 
moincre circonſtance, je tremble, je 
frémis de vous Fannoncer, mais vous 
cies PEergda |! 

Ciel! que vous ai-je fait? cher ami, 
lui dit Jones: ah | pourquoi me percer 
Ie cœur d'un fi cruel ſoupgon. 
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Calmez-vous, lui dit Nightingale, 
vous allez tout far Oir. Apres les Ig 
cherches les plus exactes, j'ai enfin 
rencontre deux de vos moins, Je 
vous Lapprends avec dculeur, leur re- 
cit n <lt point conforme au vorre ; ils 
yous Chargent tous deux. C'eſt vous, 
dilent-ils, qui etes Tagreſſeur ; c el 

vous qui portätes le premier coup. 

En ce cas, s'ecria douloureuſement 
Jones, ils ſont injuſtes envers moi. 
Non ſeulement je tus frappè le pre- 
mier; mais qui plus eft, je jure ſur 
mon ame de n avoir point merite cette 
inſulte. Quel interet ont donc ces 
malheureux de m'accuſer ſi fauſſe- 
ment ? 

Celt juſtement ce que j ignore, & 
ſi vous- meme n'y SN rien, ſi 
Votre ami le plus fincere cherche en 
vain la raiſon qui les engage a vous 

calomnier, que pourra dire, que pourra 
croire un Juge dont le devoir eſt d'e- 
tre indiffèrent, & de n'entendre que 
I: loi? ge les a Interroges cent fois ; 
Ja pertonne qui Ctoit avec ux, & que 
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je crois un courier de Marine, leur a 
auſſi repreſente les conſequences d'u- 
ne pareille depohtion ; ils y ont tou- 
ours perſiſtè, ils ont meme promis de 
l confirmer par ſerment. Au nom du 
Ciel, mon cher ami, rappellez-vous 
bien toutes les circonſtances de ce 
funeſte eyenement |! il en eſt temps 
encore, craignez de vous y reſoudre 
trop tard !,.. Je ſerois au deſeſpoir de 
vous choquer. Mais la rigueur de la 
Joi ne vous eſt peut-etre pas connue : 
quels que ſojent les motifs, elle punit 
toujours celui qui frappe le premier. 
Helas! cher Nightingale, $'ecria le 
deſole Jones, quel interet peut avoir 
un malheureux tel que moi a deguiſer 
la verite? Ec penſez-vous d'ailleurs 
que je conſentiſſe a vivre avec la re- 
putation d'un infame aſſaſſin! Si j a- 
vois autant d'amis, helas ! que j'en ai 
peu, ſerois-je aſſez hardi pour les prier 
de proteger un homme coupable du 
plus odieux des crimes ? Croyez-moi, 
croyez- moi, dis-je, je nai point cet 
eſpoir: le ſeul qui me reſte, eſt dans 
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un autre Juge ; ſi j'en ſuis digne, il 
me protegera. 

M. Nightingale, ebranle par la fer- 
mete de Jones, recommencoit a le 
croire innocent, lorſque Madame 
Miller parut. avec les mauvaiſes nou- 
velles que nous fayons du ſucces de 
ſon ambaſſade. 

Eh bien, s'ecria alors Jones, d'un 
ton vraiment heroique , le ſort peut 
maintenant epuifer ſur moi {a colere. 
La vie n'eſt plus à mes yeux qu'un 
fardeau. Calmez- vous, mes amis 3 fi 
le Ciel veur que je porte ha peine d'un 
crime involontaire, je me flatte du 
moins qu'il Catgnera peut-etre un jour 
faire eclater mon innocence. 

Cette fcene fe ſoutenoit dans le 
plus grand pathetique, lorſqu'un Gui- 
chetier vint annoncer une Dame qui 
vouloit parler a Jones. 

Ce meſſage Feronna : il ne con- 
noifloit pas de femme de qui il Car 
attendre une viſite dans un pare! en- 
droit. Cependant, comme il navoit 


pas de raiſon pour ſe diſpenſer de la 
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recevoir, Madame Miller & M. Nigh- 
tingale prirent conge de lui, & Ia 
Dame fnt introduite dans le donjon de 
notre Heros. 

St jamais cet infortune fut verita- 
blement ſurpris, ce fut au moment 
que, jettant les yeux ſur cette fem- 
me, il la reconnut pour Madame Wa- 
ters. Mais quel que ſoit fon etonne- 
ment, ſongeons d'abord a celui du 
lecteur, qui probablement n'attendoit 
pas plus Ja cette Dame. 

On fait afſez qui elle eſt, ſes galan- 
teries ſont connues, & Ton n'a ſans 
doute pas oublie qu'apres toutes les 
aventures de I Hotellerie d'Upton, 
elle etoit montee en carroſſe avec 
Meſſieurs Fitz-Patrick & Maklachland, 
pour ſe rendre avec eux a Bath. 

Diſons done maintenant que M. 
Fitz - Patrick , veuf a regret d'une 
enouſe vivante, avoit trouvè Madame 
Waters aimable; & qu'elle n'avoit 
pas cru devoir refufer a cet epoux 
infortune toutes les petites conſola- 
tions qui dẽèpendoient d'elle. 
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Ils etoient tous deux arrives en- 
ſemble à Londres, depuis peu de 
jours; & M. Fitz-Patrick, n'avoit pas 
Juge a propos de lui rien dire de ſes 
projets concernant ſa femme, encore 
moins de l'envie qu'il avoit de ſe hat- 
tre contre Jones, s'il le rencontroit , 
avoit garde tous ces ſecrets juſqu'au 
moment ou on Pavoit rapporte preſ- 
que mourant de fa bleſſure. 

M. Fitz-Patricketoitnaturellement 
Orateur, ma's ſcuvent obſcur dans 
ſes narrations: dans une circonſtance 
auſſi critique, 1] set oit trouve encore 
un peu plus embrouilléè que de cou- 
tume, & il avoit fallu du temps a 
Madame Waters pour comprendre un 
peu clairement, que celui qui avoit 
blefſe M. Fitz - Patrick etoic ce M. 
Jones qui l'avoit deja bleſice elle. 
meme au cœur, & dont le ſouvenir 
lui etoit encore extremement cher. 
A peine avoit-elle ete inſtruite de cet 
evenement , & ſur-tout de Vemprj- 
ſonnement de notre Heros, que ſaiſ- 
ſant M. Ficz-Patrick aux ſoins de fa 
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arde, elle $'etoit hiiee d'accourir 2 
3 
L'air de gaiete qu'elle apportoit 
dans cette priſon fut, tout-a-coup , 


deconcerte par la phiſionomie ſombre 


& abattue du pauvre Jones, qui a ſon 
aſpect recula deux pas en arriere. Je 
pardonne a votre ſurpriſe, lui dit-elle 
en s'aſſeyant; vous ne mattendiez 
ſurement pas dans un endroit ou je 
crois que peu dhommes regoivent 
des vihies, ſi ce n'eſt pent-etre de 
leurs femmes... Jugez, M. Jones, de 
ce que vous pouvez ſur moi. Je ne 
croyois gueres , lorſque nous nous 
feparimes a Upton, que nous Cuſtons 
nous retrouver ici. 

Je ſens, Madame, lui dit notre 
Heros, tout ce que je vous dois : on 
ſuit rarement les infortunes, & ſur- 
tout juſques dans ces lieux. 

Je vous proteſte, $'ecria-t-elle, 
que j ai peine a croire que vous foyez 
ie meme M. Jones qui m'aveit paru 
fi aimable ! Quai | votre viſage eft 
plus iriſte encore que yotre appar- 

tement! 
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tement! Eh quel eſt donc Vetat de vos 
affaires! 

Je penſois, Madame, lui dit notre 
Heros, en vous vc yant entrer ici, que 
vous en etiez mieux inftruite. Bon! 
dit-elle, vous voila bien allarme. Eſt- 
ce pour avoir un peu regente un brutal? 
Il n'y a pas tant de mal a cela. 

Jones ne parut pas content decette 

entilleſſe hors de faiſon, & marqua 
Fu plus g rand regret de ce qui lui etoit 
arrive, Sur quoi la Dame, touchee 
des inquietudes de notre Reros, Vin« 
terrompant tout-a-coup : puiſque la 
choſe, lui dit-elle , vous tient fi fort 
au cœur, je veux vous conſoler. Votre 
homme n'eſt point mort, & je ſuis à 
peu pres ſure qu'il n'eft pas en danger 
de mourir. Son premier Chirurgien , 
il eſt vrai, (jeune homme qui vouloit 
ſe faire valoir) a fort exagere le mal, 
pour que la cure lui fit ſans doute plus 
d'honneur; mais le Chirurgien du 
Roi, qui voit le malade depuis peu, 
en penſe bien differemment, & nous 


repond preſque de lui. Le haſard le 
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plus ſingulier me fait trouver logee 
dans la maiſon de votre adverſaire : je 
Paivu, il vous rend juſtice. II declare, 
a qui veut Ventendre, qu'il n'a rien a 
vous reprocher , que vous vous etes 
battu en brave homme , & qu'il fut 
en tous points Pagreſſeur. 

Ces nouvelles inattendues conſole- 
rent beaucoup notre Heros. II informa 
Madame Waters de bien des choſes 
qu'elle ſavoit deja ; il lui en apprit 
d'autres qu'elle ignoroit, Taventure 
du manchon, par exemple, & autres 
particularites de ſon hiſtoire, fans 
pourtant jamais nommer Sophie, Il 
deplora enſuite ſes egaremens paſſes, 
chacun deſquels , diſoit-il en ſoupt- 
pirant, avoit eu de ſi funeſtes ſuites, 
qu'il ſe croiroit impardonnable, ſi de- 
ſormais il ne penſoit & ne vivoit pas 
mieux. 

Madame Waters, qui ne trouvoit 
pas cette morale tout -à- fait de fon 
goũùt, en fit d' abord quelques plaiſan- 
teries, que notre Heros ne trouva pas 
du ſien. La viſite de cette Dame, a ce 
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que nous pouvons imaginer, avoit eu 


un tout autre but: il fallut fe conten- 
ter d'ètre prèchèe, & enfin conge- 
dice avec toute la politeſſe dont M. 
Jones etoit capable. Elle ſe conſola 

ourtant, dans Veſperance que notre 
Heros: une fois hors de priſon, re— 
prendroit avec la liberte cet ancien 
enjouement & cette aimable viracité 
dont le ſouvenir toit encore ſi pré- 
cieux pour elle. 

Ainſi, le ſurcroit de triſteſſe que la 
viſite de M. Nightingale avoir apporte 
au pauvre Jones, fut en partie efface 
par celle de Madame Waters. Mais il 
n'etoit pas moins penetre du 1apport 
que lui avoit fait Madame Miller. Ce 
qu'elle lui avoit dit quadroit ſi bien 
avec la lettre qu'il avoit regue de So- 
phie, qu'il ne lui paroiſſoĩt plus dou- 
teux que celle dont il avoit charge la 
bonne Horeſſe, n'eùt ete livree a la 
tante. Plus d'efpoir, par conſequent, 
Sophie ne PFaimoit plus, Sophie le 
mepriſoit, Sophie Vavoit abandonne.... 
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Tout ce que cette penſee jetta d'hor- 
reur dans fon ame, ne pouvoit etre 
6gale que £1 le nouveau coup de 


foudre que lui reſervoit encore la for- 
tune. C'eſt ce qu'on yerra dans le 
Livre ſuivant. 


Fin du dix- ſeptieme Livre, 
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Contenant environ ſix ours. 


. N DIS que Jones s' abimoit ainſi 
dans Tamertume de ſes réflexions, 
Partridge , les yeux egares, la pileur 
ſur le front, & ſe ſoutenant a peine, 
vint ſe pretenter devant lui. 

Qu as-tu ? lui dit notre Heros ; ja- 
mais ſpectre n'eut , je crois, Vair plus 
effray ant que toi. 

Monſicur, lui dit Partridge d'une 
voix caſſèe & tremblante, daignez ne 

as vous irriter.... Je n'ai point ecoute 
a converſation que vous venez d avoir, 
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mais ẽtois dans la chambre prochaine; 
& plut au Ciel que j'euſſe ete a cent 
lieues de la!.... Que veux tu dire ? 
interrompit Jones; de quoi s'agit-il 
donc! 

De quoi 1] s'agit, Monſieur, re- 
pondit l'autre! juſte Ciel] cette fem- 
me, qui ſort... Ne la vites- vous pas a 
Upton! 

Sans doute, lui dit Jones: eh bien, 
qu' en induis-tu ? 

Eſt- ce veritablement avec elle que 
vous paſſites la nuit dans cette Hö- 
tellerie ! lui dit le Pedagogue en tre- 
miſiant.... Helas ! $'ecria Jones, je 
crains bien que mon crime nalt pas 
ete ſecret.... De grace, Monſieur, lui 
dit Partridge , réẽpondez moi preciſe- 
ment.. . Eſt- il bien vrai? ... Eſt- il 
conſtant que ce ſoit avec elle que mon 
maltre! 

Ami, reponCit notre Heros, pour- 
quoi tacharner ainſi a renouveller 
mes remords ? Ne tai-je pas tout 
ayoue ? 

En ce cas, secria douloureuſement 
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Partridge, puiſſe le Ciel avoir pitiè de 
nous Mais , ou je n'exifte pas, ou 
cette femme eſt votre mere. 

A ces mots, Jones glace d'epou- 
vante & d'horreur, devint en un inf- 
tant plus defigure & plus eſfrayant 
que Partridge meme. Tous deux 
etoient debout, tous deux fe regar- 
doient d'un eil farouche, tous deux 
Etoient muets.... Jones enfin ticha 
d'articuler ces mots... . Ciel! Ah! 
Dieu! ... Comment fe peut-il!.... 
Parle , Partridge !... Explique toi! 

O, Monheur | s'ecria Partridge, le 
eœur me manque, je ne ſaurois par- 
ler.... Mais ce que je vous ai dit, n'eſt 
que trop vrai... Cette femme, qui ſort 
d'ici, cette malheureuſe eſt votre 
mere... Que je ſuis malheureux moi- 
meme de ne Iavyoir point vue alors 
j aurois ſans doute prevenu ce crime. 
L'Enter ſeul a pu tout diſpoſer pour 
Faccomplifſement de cette horrible 
aventure. 

C'en eſt fait, ami! $'ecria notre 
Heros ! la fortune a refolu ma perte , 
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& m'a conduit par degres juſqu'aux 


portes du deſeſpoir. Mais dois-je en 


accuſer la fortune! Puis- je imputer 
mon malheur a d'autres qu'a mot- 
meme? Tous ceux qui me ſont arrives, 
ne ſont-ils pas des ſuites naturelies 
de mes egaremens , ou plutot de mes 
vices! O Partridge ! ce que j apprend 
de toi me confond & me deleſpere... 
Quoi, Madame Waters! .. Mais helas! 
puis-je en douter encore! Sans doute 
elle ne teſt que trop connue... S'il te 
reſte quelque amitie pour moi, ou 
plutòt ſi tu me crois encore digne de 
ta pitie , cours, vole, je te prie, ta- 
che de ramener ict cette ſemme in- 
fortunce que je n'oſe appeller ma 
mere |... Juſte Ciel ! un inceſte! Ah, 
malheureux, a quel fort etois-je ré- 
ſerve!... 

Les tranſports de ſa douleur , ou 
plutor de fon deſeſpoir , furent alors 
11 violens, que Partridge ne crut pas 
devoir le quitter. L'epuiſement ſuc- 
cedant pourtaut inſenſiblement a ce 
premier torrent de ſa paſſion, il revint 
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enfin a lui-meme, &, apres avoir 
appris au bon Partridge qu'il trouve- 
roit Madame Waters dans la maiſon ou 
logeoit M. Fitz-Patrick , il le chargea 
d'aller 2 cette femme de revenir 


à la priſon. 

Sil plaiſoit au lecteur, pour ne pas 
trop fatiguer ſa memoire , de retour- 
ner pour un moment a la ſcene de 
I'Hotellerie d'Upton, dans notre nou- 
vieme Livre, il admireroit mieux par 
comb.en d'accidens avfh nature!s que 
ſinguliers le haſard avoit empeche que 
Partridge & Madame Waters fe ren- 
contraſſent pendant un jour entier 
qu'ils avoient paſſe dans cette Hô- 
tellerie. Que d'exemples de ce genre 
arrivent dans le cours de la vie! Que 
de grands evenemens naiſſent chaque 
jour des eirconſſances le moins re- 
marquables! Un eil eclaire en a ſans 
doute deja appercu plus d'une preu- 
ye dans cette veritable Hiſtoire. 

Apres une vaine recherche de deux 
ou trois heures, Partricge revint trou- 
ver ſon maitre, {ans avoir vu Madame 
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Waters. Jones, dé ja outre de fa len- 
teur, retomboit dans le deſeſpoir, en 
Ecoutant le rapport de Vafflige Peda- 
gogue , lorſqu'on lui apporta cette 
lettre. 


5 =. 3.3. 4. A. 4. 3. a. 4. a; 


MoNSIEUR, 


» Depuis que je vous ai quitte, j'ai 
rencontre un homme qui m'a appris 
des choſes qui vous concernent , 
dont je ſuis auiſi ſurpriſe que vive- 
ment penetree. Mais n'ayant pas le 
loifir d'entrer maintenant dans des 
matieres de f grande importance, 
daignez ſuſpendre votre curioſité 
juſqu'à notre premiere entrevue , 
qui ne ſera retardee que juſquau 
moment ou il me ſera poitible de 
ſortir du logis. O, M. Jones, que 
je ne penſois gueres, lorſque je 
paſſai cette heureuſe journée a 
Upton ; que je ne penſois gueres , 
helas ! que le ſouvenir de ce jour 
fortune dit repandre une amertume 
affreuſe ſur tout le reſte de ma vie} 
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» Croyez pourtant que je ſerai tou- 
v jours fincerement votre infortunèe, 


JENNY WATERS. 


„P. S. De grace, ne vous laiſſez 
» point accabler par la douleur; M. 

Fice-Parrick va de mieux en mieux, 
v on ne craint plus rien pour fa vie. 
y Ainf, quels que ſoient les crimes 
dont vous ayiez a gemir , Thomi=- 
v cide ne doit du moins plus etre de 
» ce nombre v. 


Jones n'eut pas plutot parcouru 
cette lettre, qu'elle lui tomba des 
mains, & qu'il retomba Jui-meme 
dans Tetat le plus affreux. Pertridge, 
Tayant Jue a ſon tour, eprouva pref- 
que les memes mouyemens qui dechi- 
roient ſon maitre. La ſituation depio- 
rable de ces deux hommes n'eſt point 
du reſſort de la plume, je la laitie au 
inceau. 

Tandis que l'un & autre, égale- 
ment muets, également inanimés, 
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(du moins en apparence) ſe regar- 
doient, peut-etre fans ſe voir, un 
Guichetier entra dans la chambre; 
&, ſans faire la moindre attention à 
ce que leurs phiſionomies auroient eu 
de ſrappant pour tout autre, annonga 
une perſonne qui demandoit M. Jones, 
& introduiſit George le Garde- chaſſe. 
Celui-ci, a qui les ſpectacles d'hor- 
reur etojent moins familiers, n'eut 
beſoin que de jetter les yeux ſur Jo- 
nes pour juger du deſordre de for 
ame. II Iimputa d'abord a f@ funeſte 
aventure, dont les circonſtances n'e- 
tojient pas racontees favorahlement 
our notre Heros dans Ja tamille de 
M. Weſtern; d'on il conciut que M. 
Fitz-Patrick etoit ſans doute mort, 
& que le pauvre M. Jones etoit par 
confequent dans le cas de faire bien- 
rot une mauvaiſe fin. Cette penſée 
allarma fort le Garde- chaſſe, qui, 
malgre la petite infidelite qu'il avoit 
faite a fon ancien ami, etoit naturel- 
Iement compatiſſant, & conſervoit 
encore la memoire de tout ce que 
notre 


„ ad MM. .. 


2 2 


ou TOM JoNXEF 85 
notre Heros avoit fait ds pour 
| "| 

A ce triſte ſpeQacle , Je pauvre 
homme eut peine a reterir ſes larmes : 
ſon attendrifiement füt meme fi fin- 
cere, qu'il offrit Ce hon cœur a Jones 
tout ce qu'il avoit d' argent comptant 
dans ſa poche. 

Jones, fenſible a cet oſtre, Ven re- 
mercia tendrement, en V'afturant qu'il 
ne manrquoit de rien; fur quoi le 
Garde-chafie devint plus preflant en- 
core... Allons, allors, mon cher mai- 
tre, s'ccria Ceorge, rap pellez votre 
courage, rout en fl peut- etre pas de- 
ſeſperc. Eres-vous le premier Gen- 

tilh omme qui EN ait tue un autre, & 
ui s'en ſoit bien tire?... 

II n'eſt plus queſtion de cela, lui 
dit Partridge ; M. Fitz-Pairick n'eſt 
ni mort, ni n:curant, Mon maitre a 
bien q autres chagrins, & tes Offres 
de ſervice n'y peuvent rien. Que ſais- 
tu ce que ic puis {aire ? repondit 
George : 7 41 S agifioit de ma jeune 
maitreſſe, j aurc1s bien quelque choſe 
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de nouveau à en dire a mon maitre... 
Que dites-vous, M. George ! $'ecria 
Jones; ne parliez- vous pas de ma 
Sopnie! .. Ma Sophie ! at , malheu- 
reux | te convient-il de protaner en- 
core ce nom! Jeſpere encore que 
vous Faurez, repondit George.... Eh, 
pourquoi pas! Oui, oui, Mznti-ur, 
j ai quelque choſe à vous dire la-deſſus. 
Madame Weſtern, continua- til, 
vient de ramener Madame Sophie chez 
ſon pere, & cela a produit un beau 
tapage. Je n'ai pu ir p bien en deme- 
ler te ſujet, mas mon maitre & Ma. 
dame Weſtern etoient fort en colere; 
elle eſt meme ſortie de chez nous, 
en declarant qu'elle n'y reviendroit 
jamais. Jignore la fin de tout cela: 
ce que je ſais, ceſt que tout eſt re- 
devenu t a quille dans la ma' ſon, des 
qu'elle en à eu les pie ds dehors. Robin 
qua ſervile pere & la ſille au ſouper, 
vient de mapprendre qu'il n'a jamais 
vu notre mare de ſi bonne humeur, 
ni fi gai avec notre je.ne Dame. Ro- 
bin precend meme que Id. Weitern a 
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embraſſe plus d'une fois Madame So- 
wah en lui jurant qua Vavenir elle 

eroit fa maitrefte, & qu'il ne penſe- 
roit jama's plus a Tenfermer. 

J'ai cru, Monſieur, continua Geor- 
ge , que cette nouvelle pourro.t vous 
pla' re; & je me ſuis derobe , quoi- 
qu'il ſoit tard , Ce la maiſon pour 
venir vous la dire. 

Je vous en remercie de tout mon 


ccur, lui dit Jones. Tout indigne que 


je me croye d'oſer a Vavenir lever les 
yeux fur cette incomparable fille, 
rien ne peut ſoulager mes maux com- 
me la certitude de la felicite, 

Le reſte de cette converſation n' e- 
tant pas aflez importante pour etre 
rapporté, nous ferons mieux d' ap- 
prendre au lecteur par quel miracle 
Impre\ u le cœur de M. Weſtern $'e- 
toit rechavfte de nonveau pour fa fille. 

Madame Weſtern, en lui ramenant 
Sophie, avoit commence par etaler 
tous les honneurs & les avantages de 
Vallience rctuſee par ſa niece avec le 
Lord Fellamar. M. e La 
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haine pour Meſſieurs les Lords eſt 
dẽja ſuinſamment connue, avoit pris 
le parti de ſa fille; & cet affront avoit 
tellement irrits Vambitieuſe tante : 
que, perdant de vue toute (a politi- 
que, elle avoir infulte ſon frere au 

oint de s'en faire inſulter elle mëme. 
Dans la chaleur de cette altercarion , 
digne des regions de Billingſgate, * 
Madame Weſtern, un peu trop vive 
ment pouſſée pour ſoutenir long- 
temps ta partie, avoit oublie, ou n'a- 
voit pas eu le temps avant ſon départ, 
d'inſtruire ſon frere de la lettre que 
Sophie avoit regue de Jones; ce qui 
elit ſurement produit un très-mauvais 
effet pour notre neroine. 

Des qu'elle fut partie, Sophie, qui, 
autant par neceflite que par inelina- 
tion, avoit juſques-la garde le ſilence 
remercia ſon pere de Favoir d-fendue 
contre ſa tante. Cette demarche en- 
chanta le hon-homme, C' toit pour la 
premiere fois, diſoit-il, que Sophie 
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ſe declaroit en ſa faveur contre Ma- 
dame Weſſern, ſon amour-propre na- 
voit jamais été flatte plus a propos. 
II fe rapp. llot Cailleurs les promeſles 
qu'il avoit faites a M. Alworthy , de 
ne plus violenter fa fille. Et tout ceci, 
joint a f'eſperance qu'il avoit congu 
detre dans peu de jours defait de 
Jones, ne lui laiſſoit plus douter que 
Sophie ne diit enſin ſe laiſſer bientòt 
gagner par la douceur. 

I n'eſt, par conſequent, plus éton- 
nant que M. Weſtern, pendant le ſou- 
bet qui ſucceda a cette fcene, fe fùt 

Ivretoutentier à la tendreſſe naturelle 
qu'il avoit pour ſa Sophie: tendreſſe 
a laquelle notre Heroine fut ſi ſen- 
fible , qu'elle promit de nouveau a ſon 
pere d'employer toute ſa vie à lui en 
marquer ſa reconnoiſſance; & ſur- 
tout, de ne jamais ſonger a faire choix 
d'un epoux ſans ſon conſentement. 

Le lendcemain de tout ceci, M. Al- 
worthy, conformement à la promeſſe 
qu'il avoit faite a Madame Miller, fut 
rendre viüte au pere de 5 Nightin- 

3 


4 
1 
1 


_ 


TY ww K ·— — 


go LENFANT TROUYE, 
gale, ſur leſprit duquel il avoit con- 
ſerve tant d' empire, qu'apres une con- 
verſation de deux heures, le vieux 
Creſus avoit enſin conſenti de revoir 
ſon fils. 

Cette viſite occaſionna un evene- 
ment bien ſingulier; un de ces haſards; 


dont les honnetes gens ſont en droit 


de conclure que la Providence inter- 
vient ſouvent dans la découverte des 
forlaits les mieux voiles , comme pour 
avertir les hommes de ne pas s ecar- 
ter des ſentiers de la vertu, duſſent- 
ils etre firs de marcher toujours avec 
circonſpection dans les obſcurs ſen- 
tiers du vice. 

M Alworthy, en entrant chez M. 
Nightingale, avoit entrevu dans la 
cour George, le Garde- chaſſe. II n'y 
avoit pas fait grande attention, & 
George ne croyoit pas meme en avoir 
ete reconnu. 

Cependant, les deux Vieillards 
etant daccord ſu l'objet principal de 
la viſite de M. Alworthy, ce dernier 
demanda à M. Nightingale, par quel 
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haſard il connoifloit George Seagrim, 
& quelles bonnes affaires pouvoient 
attirer un tel homme chez lui! 

Quelles bonnes affaires! repondit 
le vieux Richard; les ſiennes ne ſont 
ma foi pas mauvaiies. Croiriez-vous 
que ce drole-la eft parvenu, en culti- 
vant une petite Ferme de trente livres 
ſterlings par an, à faire un magot de 
cinq cents guinces , dont il m'a fait 
dé poſitaire! 

Qu'entends-je! $'ecria M. Alwor- 
thy; fe peut: il qu'il vous a fait cette 
mau vaiſe hiftoire ? 

Doucement, mon ami, lui dit le 
vieux Nightingale: Uhiftoire peut-etre 
mauvaiſe; mais je ſuis bien fur d'avoir 
à lui la ſomme dont je vous parle, en 
cinq bons billets de Banque, que j al 
promis de lui placer par une bonne 
hypotheque, on par que:que acquiſi- 
tion dans le Nord d' Angleterre. 

Les billets, a la requihtion de M. 
Alworthy , ne furent pas plutor pro- 
duits , qu'il en marqua le plus extreme 
etonnement. Il les reconnut exacte- 
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ment pour ceux qu'il avoit donnes 
autrefois a M. Jones, & en raconta 
toute Thiftoire au vieux Nightingale. 

Les Larrons, les Joueurs infideles, 
les Banqueroutiers, les Cſuriers, & 
autres Supports de cette Confrairie, 
ont toujours la probite a la bouche: 
la mauvaiſe foi dans les affaires de la 
vie n'eut jamais contrelle d Orateurs 
plus vehemens. Le vieux Nightingale 
devint turieux en apprenant la trahi- 
ſon du Garde-chafſe ; & M. Alworthy 
eut beſoin de toute fon eloquence 
pour le calmer. 

Il fut enſin convenu entre eux que 
M. Nightingale garderoit a la fois & 
l'argent & le ſ-cret, juſqu'à ce que 
M. A'\worthy le vint revoir; ſauf a 
amuſer George ſous quelque pretexte, 
au cas qu'il revint dans Tintervalle , 
{ſoit pour employer ou pour retirer ſes 
billers. 

A fon retour chez Madame Miller; 
M. Alworthy la trouva extremement 
alligee des mauvaiſes nouvelles qu'elle 
avoit appriſes de fon ami Jones. M. 
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Alworthy lui fit part du ſucces de fa 
viſite au vieux Nightingale, la flatta 
d'une reconciliation prochaine entre 
le pere & le fils, & par conſequent 
du prochain bonheur de Nancy. II 
inſtruiſit auth V'Hotefſe d'un autre ac- 
cident arrive dans la meme famille, 
c eit-3-dire , de la fuite de Mademoi- 
ſelle Nightingale, couſine de fon gen- 
dre, avec un jeune Miniſtre : evene=- 
ment dont le vieux Nightingale pa— 
roiſſoit ètre touche a cauſe de fon 
frere, & qui eroit encore ignore dans 
la famille de Madame Miller. 

Le lecteur ne ſauroit douter que 
cette bonne femme n'ecoutat tout ceci 
avec autant de plaiſir que de recon- 
noiſſance. Mais la peine que lui cau— 
ſoit le malheur de notre Heros , em- 
poiſonnoit toute ſa joie... Ma fille, ma 
famille entiere, eſt ſur le point d'etre 
heureuſe, (repetoit a chaque inſtant 
ſon bon cœur) & le deplorable Auteur 
de notre felicite touche au comble de 
infortune. 


M. Alworthy , apres lui avoir laiſſè 


923 —— — g — — 
LY 1 


> 

. — = - 
— EEG ———— 
n — —n 


L'ENFANT TROUVE, 

le temps de ſavourer ces premieres 
nouvelles, lui dit en rentrant qu'il 
avoit encore quelque choſe d'agreable 
a lui apprendre. J'ai decouvert , ajou- 
ta-t-il , certain treſor aſſez confidera- 
ble, appartenant a votre jeune ami. 
Je crains pourtant qu'il ne ſoit en ſi- 
tuation de ne pouvoir en faire uſage. 

Ah, Monſieur! j'ofe encore eſpecer 
le contraire, s'ecria Madame Miller, 
ſure qu'il Sagifſoit de fon ami Jones. 

Je l'eſpere de mème, & de tour 
mon cœur, lui dir M. Alworthy : 
mon neveu m'a pourtant dir ce matin 
que cette affaire prenoit un mauvais 
tour... Ah, grand Dieu! $'cecria Ma- 
dame Miller... Allons, Monſieur; je 
me taira\. Jugez pourtant de mon ſup- 
plice.... Midame, lui dit M. Alwor- 
thy, vous pouvez parler, vous me 
connoiſſez trop pour me croire capa- 
ble d'injaſtice ou de haine envers qui 
que ce foir, Quanta ce jeune homme, 
je ſerois charme qu'il ſe juttifiat to- 
ralement, ſur-tout de cette malheu- 
reuſe affaire. Vous avez vu des long- 
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temps, ma tendrefle pour lui. 85 
monde, vous le ſavez, m'en a meme 
blame ; & f je m'en ſuis enfin deta- 
che, ce ne fut en verite pas ſans cau- 
ſe.... Croyez-moi, Madame Miller, 
je ſerois charme de metre trompé. 
Madame Miller alloitrepliquer avec 
tcute la chaleur qu'inſpirent Cans les 
cœ urs bien tormes le 7-'& & la recon- 
noiſſance, ſurſon un Comeſlique vint 
Favertir qu'un Gentilhomme Fatten- 
doit en bas pour affaire. 
M. Alu orthy ayant alors fait appel- 
ler ſon neycu , on lui ditqu'ilavoir été 
quelque temps dans ſa chambre avec 
la perfonne qui lui tenoit ſouvent 
cempagnie; & M. Alworthy, augu- 
rant que ce ne pouvoit ètrè que M. 
Dcwling, ordonna qu'on le fit venir, 
Des que cc Procureur fſut arrive , 
M. Alworthy , fans nommer perſonne, 
lui propcia le cas des biilers vcles, 
& lui demanda fon avis fur la facen 
dont le coupable pouvoit etre puni. 
Dowling repondit qu'il le croyoit dans 
le cas d etre attaquè au criminel; mais 
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qu'attendu la delicateſle de la matiere 
1] la trouvoit digne d'etre conſultés. 
Il ajouta, qu'etant ſur le point de 
ſortir pour une conſultation qui s'alloit 
faire chez M. Weſtern au ſujet d'une 
affaire aſſeʒ importante , il pourroit 
avec la permition de M. Alworthy, 
propoſer la queſtion aux Avocats. 
Cette propoſition etoit a peine 


agrece, que Madame Miller entr'ou- 


vrant la porte de la chambre, & ap- 

ercevant du monde, voulut ſe retirer. 
M. Alworthy la rappella, congedia le 
Procureur, & recur, avec I Hoteſle, 
la viſite & les remerciemens du jeune 
M. Nightingale. Mais a peine le gen- 
dre avoit-il commence a exprimer ſa 
reconnoiſſance, que la beile- mere 
Finterrompant tout-a-coup : ah, Mon- 
ſieur s'écria-t-elle, M. Nightingale 
a de bonnes nouvelles concernant le 
pauvre M. Jones. Il a été voir le bleſſè 
qui non- ſeulement eſt hors de tout 
danger, mais qui declare que c'eſt lui- 
mee qui a attaque & hattu le pri- 
lonnter.,. Auroit-on voulu qu'il etit 
cle 
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été laiche | M. Alworthy Tauroit-1l 
voulu lui-meme !. Parlez , parlez 
mon cher M. Nightingale: apprenez 
tout a M. Alworthy. 

Legendre, en confirmant ce qu'a- 
voit dit fa belie-mere , raconta tout 
ce qu'il ſavoit, & conclut par Veloge 
de notre Heros , qui etoit , diſoit-il; 
Tun des meilleurs cœurs & Ces plus 
pacifiques du monde. 

Ajoutez, Monheur, ajoutez, s'é- 
cria Madame Miller, avec qu'elle ten- 
dreſte, avec quels epanchemens de 
cœur i] nous a toujours parle de M. 
Alworthy, la reconno fiance qu'il con- 
ſerve de ſes bienfaits, & le repgret 
mortel que ce pauvre gargon temoi- 
gne a chaque iniflanr d'avoir ete afſez 
maiheureux pour deplaire a Thomme 
du monde qu'il chérit & reſpecte le 
plus. 

M. Nightingale, que Tamitic & Ja 
verite infpiroient a la fois, fit alors un 
tableau ſi touchant des ſentimens de 
Jones, que M. Alworthy , qui d'abord 
avoit paru l' couter par pure COM pals 

Tome J. 
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ſance, en parut enfin emu. Pardon, 
Monheur, $'ecria, en s'interrompant, 
Nightingale, (qui s'appercevoit du 
trouble de ce bon ande ) 
pardon ſi j'ole trop preſumer de moi- 
me:me, en ofant toucher une matiere 
dont je connois toute la delicate ſſe. .. 
Pourquoi cela, mon cher gendre ! 
S'eeria Madame Miller, en Pinterrom- 
pant a fon tour; faut-il craindre, faut- 
11 jamais rougir de rendre juſtice a la 
verite ? 

Elle a raiſon , Monſieur, lui dit M. 
Alworthy, & japplaudis de tout mon 
ceur a la generotite du votre : plut 
au Ciel que vous me cruſſiez digne 
d'avoir un jour de pareils ſentimens 
pour moi! Je vous dirai bien plus; 
ce que je viens d'entendre ſur le 
compte de cet infortune jeune hom- 
me, me touche & me plait plus que 
vous ne penſez: perfonne ſur la terre 
ne ſeroĩt plus ravi que moi de le re- 
trouver innocent. Votre belle-mere, 
que dis je! tous ceux qui me connoiſ- 
{ent ſont temoins que jamais un fils 
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n'eùt pu metre plus cher. Oui, Mon- 
ſieur, c'etoit un fils que je voyois en 
lui; c'étoit un fils dont chaque jour 
je rendois grace a la fortune, Je me 
rappelle encore avec plaiſir le moment 
ou je le trouvai dans mon lit. Pauvre 
petite creatur? ! Quelle etoit fa fitua- 
tion | Je crois encore ſentir ſes inno- 
centres mains preſſant & careſſant les 
miennes!.... Je laimois, Monſieur, 


A ces mots, les ſanglots councrent 
Ja voix de M. Alwerthy, & ſes yeux 
ſe couvrirent de larmes. 

Mais comme Ja reponſe de Madame 
Miller peut faire naitre du nouvear , 
nous nirons pas plus loin maintenant 
pour rendre raiſon du changement vi- 
ſible qui ſemble 8'etre fait tout-a— 
coup dans lame de M. Alworthy en 
faveur de notre Heros, Ces ſories de 
revolutions, qui font veriiablement 
aſſez communes dans les Romans & 
dans nos pieces de Thearre , mont 
ſouvent d'autres cauſes que Ja necei- 
fite de finir ou I Hiſtoice ou la Piece, 
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& ſont meme juſtihces par des auto- 
rites tres-reſpectables. Cependant , 
quoique notre propre autorite puiſſe 
peut-erre en valoir d'autres, nous 
n'uſerons de notre pouy oir qu avec 
mo ration, & jamais que lorſque la 
neceihite pourra nous y contraindre : 

ee que nous ne prévoyons pourtant 
pas encore devoir artiver dans le cours 
de cet Owerage. 

Les diſz:frions actuelles de M. 
Alworthy n'6toient donc o-caſionnees 
que par la lettre ſuivante qu'il avoit 
recue iminediatement avant que de 
rentrer chez fon Hotelle, 


LETTRE DE M. SQUARE 
A M. ALWORTHY. 


Mon DIGNE AMI, 


» Je vous mandai, par ma derniere, 
v que les eaux ne m'etant pas du rout 

v favorables, on me les avoit abſolu- 
ment defendues. Je vous apprends 
9 maintenant une nouvelle qui tou- 
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v chera peut-etre plus mes vrais amis 
v qu'elle ne ma touche mo- mème. 
v Les Docteurs Harrington & Brewſter 
v m' ont notifiè gue je dois me diſpoſer 
va la mort. | 

v J'ai lu, je ne ſais on, que le ye- 
veritable uſage de la Philoſophic cron 
vp d' apprendre : a mourir Je ne demen- 
v rirai donc pas la mienne au point 
» de marquer la meindre ſurpriſe a 
v Taſpect d'une legon que je ſuis cen- 
v ſé avoir etudice h long- temps. a- 
Þ Youeral cepencant , tans rovgir , 
» qu'un ſeul Chapitre des Livies 
» Saints. Venſeigne beaucoup mieux 
v que tous les volumes de Philoſophie 
» tant ancienne que moderne. L'aſſu- 
y rance qu'ils nous donnent d'une au- 
v tre vie, eſt bien d'un autre poids 
v aux y eux de la raiſon „que toutes 
„ les conſolations tirees du cours in- 
y variable de la nature, du vuide ou 
y de la ſatiètè des plaifirs d'ici bas, 
» ou de tous les autres lieux communs 
v des Declamateurs : remedes vrai- 
» ment topiques, quelquefois capa- 
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» bles d'armer notre ame contre la 
v douleur & contre la mort meme, 
v mais toujours inſuffiſans pour lever 
v notre courage juſqu'a me priſer ap- 
v proche du moment fatal, encore 
» moins pour nous le faire enviſager 
v comme un bien auſh reel que defi- 
» rable. Mon intention n'eſt pas d'in- 
v fnuer que tout ce qu'on appelle du 
v nom de Philoſophes, ait nie Vexil- 
v tence d'un Etre Supreme, ou lum- 
y mortalite de Ame. Pluſieurs d'en- 
v tr'eux ont entrevu, par les ſeules 
» lumieres de la raiſon, quelqu'eſpoir 
» d'un autre avenir. Mais, pour parler 
» ſans prevention, cette lueur etoit 
v fi foible, ft incertaine, & leurs ef- 
y perances, par conſequent, ſi peu 
» fondees , qu'on peut, ſans injuſtice, 
v les regarder au moins comme dou- 
» teuſes. Platon, dans ſun Phedon , 
v finit par declarer que ſes argumens 
» les plus forts rendent au plus fon 
v opinion probable ; & Ciceron lui- 
„ meme paroit moins convaingu de 
> immortalitè de Vame, qu'il ne 
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» ſemble avoir envie de la croire. 
Quanta moi, pour vous parler avec 
y franchile, je ne la crus jamais fer- 
v mement que depuis que je ſuis re- 
v devenu vraiment Chrétien. 

» Cette derniere ex;refhon vous 
v ſurprendra- ſans doute ; mais j'ofe 
» vous allurer maintenant qu'il n'y a 
v pas long-temps que j ai acqui- quel- 
„que droit de me qualiter ainfi. 
» L'orgueil philoſophique avoitenivre 
v ma raiſon, & la ſageſſe la plus ſu— 
v blime n' toĩt à mes yeux ( auih ſaſ- 
cines que jadis ceux des Grecs) 
v qu'une chimere mępriſable. 

»Le Ciel enfin a Caigne m' clairer; 
8 tandis qu'il en eſt t-mps encore, 
v j'ai connu mes erreurs. Sa divine 
„ lumiere, en me montraat la verite, 
v ma fait voir les bords de Vabime 
» ou jallois me plonger. .. Mais je 
v ſens que je m atfoiblis , ie me hate 
„d'en venir au principal objet de 
v cette lettre. 

y En parcourant des yeux ma vie 
v paſlee , rien n'excite plus mes re- 
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y mords que Tinjuſtice dont je me 
» ſuis rendu coupable envers ce pau- 
v vre Infortunè que vous aviez adopte 
y ci- devant pour votre fils. J'ai non- 
v ſeulement contribue aux infimes 
v projets d'autrui, mais j'ai mot- 
v meme agi contre lui avec la plus 
» grande injuſtice. Croyez-moi, cher 
v ami, croyez en la declaration d'un 
* mourant , 1] a été indignement & 
v lachement trahi; quant aux faits 
v principaux pour jeſquels vous l'avez 
v banni de votre preſence , je vous 
v jure ſolemnellement qu'il n'etoit 
v point coupable. Loriqu? Von vous 
v croyoit mourant „c'eſt le ſeul de 
v tous ceux qui habitoient votre mai- 
v ſon, & qui vivoient de vos bien- 
» faits, dont la douleur & les inquie- 
„ tudes ayent ete veritablement ſin- 
v ceres : la joie ſeule qu'il temoigna 
y de votre convaleicence, a fourni 
y Toccaftion de Taccuſer aupres de 
y Yous, a une perſonne dont Tame 
» baſſe etoit ſeule capable dimaginer 
vun complot auſſi noir... Mais j ou- 
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» blie que mon but n'eſt autre que de 
v juſtifher Vinnocent, & non pas d'ac- 
» cuſer le coupable. Croyez-moi en- 
v core un coup, mon ami, ce jeune- 
v homme a le caractere le plus ex- 
v cellent, Lame grande & generevſe, 
& poſſede au plus haut degre toutes 
'» les vertus capables d'illuſtrer l'hu- 
Y manité. II a quelques defauts fans 
v doute; mais loin d' etre ingrat, loin 
» d'avoir ete ou d'etre jamais capable 
» de manquer a ſon Bienfaiteur, je 
v ſerois volontiers garant, lorſque 
» vous le chaſſites, que fon cœur 
» ſaigna pour vous beaucoup plus que 
v pour lui-meme. 

y Des motifs purement  humains 
v m'ont rendu affez foible, aſſez cri- 
» minel, pour vous avoir ſi long- 
y temps cache ce ſecret honteux. 
» Nul motif ne me guide aujourd'hui 
v que le defir de rendre hommage a 
» la verite, de juſtifier Vinnocentr , 
& de reparer, autant qu'en moi eſt, 
v tous les maux que je lui ai Cauſes, 
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» Je me flatte donc que cette decla- 
v ration, non ſuſpecte par tant d'en- 
v droits , produira tout Veifet que je 
* ſouhaite, & rendra à Vinnocent 
» toute Ja faveur dont il eft digne. 
»y C'eſt la ſeule conſolation que je 
v puiſſe encore eſperer dans ce mon- 
„ de, ſi tant eſt qu'il vive aſſez pour 
v la recevoir. 


MoNSs IE TR, 


Votre tres-oblige & tréès- 
humble ſerviteur, 


THOMAS SQUARE. 


Apres cette lecture, la revolution 
ſubite des ſentimens de M. Alworthy 
en faveur de notre Heros , paroitra 
ſans doute moins ſurprenante. Il avoit 
Pourtant regu par le meme Courier 
une autre lettre, d'un ſtyle different, 
& dont nous croyons deyoir faire part 
au lecteur avec dautant plus de rai- 
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ſon, que c'eſt, ſelon toute apparence, 
la derniere ſois que nous aurons à 
parler du perſonnage qui lavoit ecrite, 


LETTRE DE M. TUAK¹ UM 
AM. ALWORKTHY. 


MON SIEVU RN, 


»Ce que me mande votre digne 
v neveu, des nouvelles infamies du 
» Pupille d'un Athee tel que M. 
» Square, ne me ſurprend en aucune 
y facon. Un meurtre, quel qu'il ſoit, 
v ne m etonnera jamais de la part d'un 
v jeune hommeinfecte d'une doctrine 
v auſſi pernicieuſe; & je prie ardem- 
v ment le Ciel que votre propre ſang 
» n''attire pas enſin ſur ce malheureux 
v Parret d'une reprobation finale. 
» Quelque vif que ſoit votre repentir, 
» en vous rappellant vos foibleſſes en 
» faveur d'un Sujet auſh indigne de 
v vos bontes ; quels que ſoient vos 
y regrets, d'avoir nourti & protege 
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» un pareil monſtre au prejudice de 
v votre famille & de la dignite de vo- 
v tre caractere , je croirois encore 
» Manguer a ce qu exige mon deyoir, 
v ſi je balangois a vous remettre ſous 


v les yeux Veffrayant tableau de vos 


y erreurs. Soutlrez donc que je vous 
» ſupplie de refiechir aujourd'hui ſur 
y le ſupplice pret a tomber ſur la tete 
» d'un ſceierat , qui ne Ta que trop 
v merite, Et puiſte cet exemple ter- 
v rible vous tenir dclormais en garde 
v contre le mepris que vous etites ja- 
dis, & que vous pourriez encore 
> avoir pour les avis d'un homme dont 
» les vœux les pius ardens n'eurent 
v jamais d autre objet que votre teli- 
v Cite prelente & tuture | 
Si ma main, prete à infliger une 
Y correction 1c gitime, neut pas cent 
v fois été arretee par un efprit d'in- 
» du'ger; ce mal entendu, j'euſſe ex- 
» tire peut-ètre ces ſomences in ſer- 
» nales que | al vu germer des ['cn- 
>» tance dans lame Ge cet objet infor- 
v uns 
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* tune du courroux cleſte. Mais de 


ſi triſtes verites ne peuvent aujour- 


»dhui guérir le mal. 


* 


5 Je ſuis f. che que vous ayez fi 
Pram TS ment FY 411 phſé de EN 4 ure de 
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moins averti de vos deſſeins. .. Vos 
refiexions , ſur Ja pluralite des Be- 
néſices, _ eriremement juch- 
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en ctot eriminelle, mille perſonnes 
reſpectables ſe gar daroten nt ſans 

doute de approuver b ere 
par leur conduite. Si le Vicaire 
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ie peate , je me ſlatte, fi vous ètes 
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bien convaincu Ce mon fincere at- 
tachement pour vous, que vous 
daignerez enfin ſonger a moi. Je 


luis, 
MON SIE UR, 


Votre fidele & humble 
ſerviteur, 
ROGER TVUAK UC. 
Teme P. I; 
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C'etoit pour la premiere fois que 
M. Tuakum avoit ofe ecrire fur ce 
ton d'autoritè a M. Alworthy; auſti 
eut-il lieu de s'en repentir dans la 
ſuite. C'eſt ce qui arrive tous les jours 
4 ceux qui, comme lui, ont aſſez peu 
de diſcernement pour imputer a un 
exces de foibleſſe mepriſable, ce qui 
neſt en eſſet qu'un exces de Donte 
trop eſtimable pour pouvoir etre ſent! 
& apprecie par certaines ames. 
I! eſt vrai que M. Alworthy n'avoit 
jamais aime M. Tuakum. II lui con- 
noiſſoitle cœur aufſi mauvais que yan; 
il ſavoit que la pitie meme du per- 
ſonnage avoit preſque toujours la 
teinte de ]aprete de fon caractere. 
Mais c'etoit en meme-temps un ex- 
cellent Homme de Lettres, & d'un 
zele infatigable pour education des 
deux jeunes gens : ajoutons a ceci 
Iextreme auſterite de ſa vie & de ſes 
meœurs, une probite intacte , & Tat- 
tachement le plus vif pour tout ce 
qui concernoit la Religion. De fagon 
que, le tout bien peſe, quoique M. 
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Alworthy n'aimit ni neſtimat cer 
homme, il n'ayoit pourtant pu ſe re- 
ſoudre a renvoyer un Precepteur dont 
le ſavoir & la vigilance ne pouyoient 
qu tre extremement utiles aux deux 
Difciples : eleves dans ſa maiſon & 
ſous ſes yeux, i] $'etoit en un mot 
cru capable de corriger dans ces jeu- 
nes cœurs ce que les precepres de M. 
Tuakum pourrotent y jetter de prin- 
cipes defectueux. 

M. Alworthy , dans fon dernier diſ- 
cours, $'etoit rappelle quelques idées 
tendres concernant Jones, qui lui 
avoient tire des larmes. Madame 
Miller, qui $'en éteit appergue, ne 
perdit pas l'occaſion de ſervir fon ami 
Jones. Ne cachez point votre atten- 
driſſement, Monſieur, s'ecria-t-elle 
avec tranſport; vos ſentimens & vos 
bontes pour cet infortunè jeune hom- 
me, font trop connus pour les dero- 
ber a nos yeux. Tout ce qu'on a dit 
contre lui eſt faux : ces pretendus 
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il eſt priſonnier, ſont des infames ga- 
gnes ſans doute par un rival. M. Nigh- 
tingale a tout decouvert ; & ce rivab 
eſt mime un Lord, Gui prerengoit 
dit-on, faire en! ever M. Jones nour 
Tembarquer par force ſur Ja Flotte. 
Celui-qui commandoit ces malheu- 
reux, Officic er meme , que l'on dit 
etre un ga ant homme, 2 teu t revele 
a mon gendre, & n cit jamais pretc 
ſon miniſtere pour un complot au fi 
noir, ſi on ne Vavoit aſfurè que M. 
Jones étoit un vagabond abanconne 
var ſes parens. 

M. Alworthy , etcnne de ce diſ- 
cours, proteſla que tout cela Cctcir 
nou veau pour lui... Je le crcis bien, 
Monſieur , $'ecria la bonne jemme : 
cette hiſtoire ne reſicmnble eu rien à 
celle que ces indignes faux témoins 
One faite à Votre Procureir. 

Quel Procureur! Madame, re pon- 
dit avec vivacite M. wor hy. Aquci 
tend ce diſcours, ca je nc comp rends 
en Verite rien ? 
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Ah, Monſieur, lui dit IHoteſſe, 
que je vous reconnois bien a ceci! 
M. Alworthy cfoit toujours devoir 
cacher ſes bontes.... Mais M. Nigh- 
tingale , ici preſent, a vu votre 
homme. 

Quel homme, encore un coup , 
Madame! Je ne vous entends pas, 
repondit-1l. 

Eh, votre Procureur apparemment, 
Monſieur, que vous avez envoye pour 
prendre connoiſſance de Taffaire. 

Vous me plongez dans de nouvelles 
tenebres, lui dit M. Alworthy , & je 
ne congo1s rien a tout ceci. 

En ce cas parlez donc , mon cher 
Nightingale, $'ecria Madame Miller; 
dites- lui tout ce que vous ſavez. 

Oui, Monſieur, lui dit ce jeune 
homme, il eſt très- vrai que j ai vu ce 
meme Procureur, qui fort d'ici , dans 
un cabaret a Alderſgate, avec deux 
des ſoldats gages par Mylord Fellamar 
pour faire enleyer M. Joues, & qui 
tous deux ont été témoins du fatal 
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combat ou M. Fitz- Patrick a ete 
leſſe. 

Javoue, Menfieur , interrompit 
Madame Miller, qu'en vor ant ici ce 
Procure r, ity 2 quelques inſtans, 
j avoue, dis- je, de avoir cru charge 
Par vous de s'inſormer de cette affaire. 
Jai meme fait part de mes ſouprons 
a M. Nightingale. 

NM. Alworthy | ſcappe de plus en 
dus de la ſingularitè de tout cect, 
reſſa quelque temps auſſi muet quim- 
mobile.... Ce que vous m'apprenez, 
Meonfieur Nit-il enfin a M. Nightin- 
gale, eft pour moi la choſe du monde 
la plus ſurprenante. Etes- vous bien 
oertain de ne vous etre Pas irompe ! 
Eſt- ce bien le meme homme que vous 
venez de voir ici! 

Oui, Monſieur, j'en ſuis fiir , re- 
pondit! N 10 hiingale. 

A Alde Wierer | Secria M. Alworthy; 
quoi ce meme Procureur v ⏑ deux 
des pretentus temoins | Oui, Mon- 
fleur, lui dii 1 0 j'ai mème EtE 
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environ trois quarts - d'heure avec 
EUX 

Et pent-on vous ter: con- 
tinua M. Alworthy, qu els fure nt les 
propos Cu Procureur ? Cavez-vous ce 
qui s' 5 paſſè entre lai: cos rons-la 

don, Monſieur, re pondi Nightin- 
gale, Th GHotent enſemble long-remps 
avant mon arcivee.... Le Procureur a 
per parlè en ma preſence. Je vous 
dirai meme bien plus : apres avoir in- 
terrogé nombre de fois ces ceux hom- 
mes, qui me ſaiſoient une hiſtoire 
abic, lum me ent contraire à celle que je 
tenois de M. Jones , & de M. Fitz- 
Patrick meme, & m' anpercevant clai- 
rement que ces temo ins Etoient ga- 
genes par quelque ꝓartie ſecrete, j'ai 
vu avec étonnement ce Procureur 
parler en faveur de M. Jones, & ex- 
horter ces deux miſérables 1 7 rien 
foutenir en Juflice que la { imple & 
pure verite, C eſt ce qui m'a fait croire, 
ſur-tout en voy ant ici ce meme Pro- 
Cureur avec vous, que c'etoĩt par 
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vos ordres qu'il $'etoit tranſporte à 
Alderſpate. | 

Quoi ! dit Madame Miller a M. 
Alworthy, n'eſt-ce pas en effet vous- 
meme qui l'avez envoye la! 

Je vous jure que non, repondit 
M. Alworthy ; vous m'en apprenez la 
nouvelle.... 

En ce cas mes yeux s'ouvrent, 
s'ecria I'AHodtefle ; ſur mon ame je ſuis 
au fait!.... Je ne m'etonne plus de 
les avoir yus, depuis peu, ft ſoigneu- 
ſement enfermes enſemble.... O mon 
cher Nightingale ! courez, je vous en 
ſupplie, allez chercher ces malheu- 
reux temoins.... S'ils ſont encore ſur 
la ſurface de la terre, faites en ſorte 
de les trouver. Mais non, j'y vais, 
j'y cours moi-mème. .. 

Madame, calmez - vous de grace, 
lui dit tendrement M. Alworthy ; 
faites ſeulement appeller M. Dowling, 
Sil eſt encore en haut, finon , que 
mon neveu deſcende. 


Madame Miller vola, & revint dire 
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que le Procurcur &toit ſorti, mals QUE 
M. Blifil alloit parvit tre. 

M. Alworthy éthit moins enflamme 
que Madame Miller, dont tous les 
eſprits étolent en mauvement pour 
lintéréèt de ſon ami. II n'stoit pour- 
tant pas exempt de quelques 10 oup- 
cons aſſez ſemblables a ceux de la 
bonne Hoteſle 

A arrivée de Pligl, MI. Alwort! . 
d'un ton tres- terien Xx, accompasr ne 
d'un regard tel qu'il n En av Git peut- 
etre Jamais lance-: aVEZ = VOUS , Jul 
dit - il, quelque coproiffance qu 0 NI. 
Dowling ait vu qu elques- uns des té- 
moins du duel de Tom Jones avec 
NMI. Fitz- Patrick. 

Rin wet f. dangereux qu'une in- 
errogation impré vue po ur. un hom 
me dont Vinter*t le plus ſenſihle eſt 
de cacher la \crite, Le mouvement 
3 & vidtent du ſang, OCCAa- 
honne par la {urprite , Cauſe preſcue 
toujours un de rangement Cans la wh 
1 qui force le cc onpal le a 3 aC- 
cuſer tacitement liu-nicme. 


- 
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Ce derangement fut $i viſible dans 
Bliſil, que nous n'oſerions preſque 
blimer la vivacite de Madame Miller, 
qui $'ecria tout-a-coup , il eft coupa- 
ble, Monſieur | ſur mon honneur , il 
elt coupable ! 

Deux mots de M. Alworthy firent 
ſentir a la bonne femme , que ce zele 
impetueux n'etoit pas de fon gotit. 
Puis, fe retournant vers Blifl , qui 
paroifloit ancanti : pourquoi hôſitez- 
vous, Monkeur, lui dit-i] ſechement, 
pourquoi ne repondez-vous pas! C'eſt 
par vos ordres apparemment que tout 
cecis ell fait, je m'imagine du moins 
que cet homme n'eiit pas été aſſez 
hardi pour agir de ſon chef, ſur-tout 
fans m'ayoir conſulte. 

Montieur , répondit enfin le trem- 
blant Blifil, oſerai- je, en m'avouant 
coupable , eſpèrer mon pardon? .... 
Votre pardon ! $'ecria M. Alworthy 
en colere. 

Oui, Monſieur , repondit Blifll , 
javois prevu votre courroux. Mais 
mon cher oncle paydonnera ſans doute 
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les effets de la plus aimable des foi- 
bleſies humaines. La pitiè mal placee 
eſt un crime, je le ſais, jen conviens; 
cependant , c'eſt un crime dont vous- 
neme n'etes pas tout-a- fait innocent. 
Javoue que j'y ſuis retombe plus d'u- 
ne foi, pour Ja meme cauſe qui me 
rend, en ce moment, fi coupable a 
vos yeux. Je ne vous cacherai donc 
point que j'ai charge M. Dowling , 
non pas d'une recherche vaine & in- 
fructueuſe, mais de decouvrir les té- 
moins d'un forfait dont je gẽmis, & 
d'adoucir, $i] Etoit poſſible, la rigueur 
de leurs depofitions. Voila la verite , 
Monſieur, que je comptois pouvoir 
tenir ſecrette, mais que jen'oſe vous 
nier. 

Javoue, dit M. Nightingale, que 
le Procureur m'a paru parler aux te- 
moins a peu-pres conformément a ce 
que dit M. Blifil. 

Eh bien, apres ceci , Madame, dit 
M. Alworthy , j'eſpere que vous con- 
viendrez une fois en votre vie d avoir 
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concen Ierorement de tres- mauvais 
oupcons , & que mon neveu ne ſera 
plus {11 noir dans voire eſprit. 
Madame Miller e EtOH contondue & 
wette. Zuoi. ju! (2 118 ne [5 it 109 41 Ce 1 
fror de bon a 1 in homme <6 rig © 
Cry Ot tcoujau Si anteur des malheuts 
de Jones, M. Elif ctoic wor pour 
tant parvenu a lui en impoſer aua 
fortement qu aux autres, tant le d. 
avoit ſervi ſon ami a p ;ropns. Le views 
rorerbe dit, qui ne les Cleve que por 
10 n to aber de plus haut, M. B'iv! 
s Pr. ve le contraire. Son Protec 
teur trahit pent-Etre quelquefois de 
petits Meſhieurs qu'il regarde comme 
timples connoiſſancos, ou qui ne lu 
ſont attaches quia demi; mais . tient 
toujours ferme du cate de ceux qui 
lui ſont ent ierement devoues, & vient 
780 avec zele a leur ſecours Can; 
les plus grandes extrémités, juſqu a 
F expiration de leur marche. 
Si une conjuration découverte & 
punie affermit le gouvernement, 


une 
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une maladie connue & bien traitce 
aſſure du moins pour quelque-temps 
la fante prochaine du malade; il en 
eſt de meme de la colere, qui, au 
moment qu'elle eſt calmee , donne 
ſouvent une nouvelle vie à P'aſtecta- 
tion. C'eſt preciſement le cas ou ſe 
trouva M. Alworthy, apres la ſcene 
que nous venons de raconter. Blifil 
ayant trouve le fecret de diſſiper le 
plus grand foupcon , celui qui naiffoit 
de la lettre de M. Square, glifſa ſur 
Fame de ſon oncle, & fut bientot 
dithpe. | 

M. Tuakum , dont les expreſſions 

eu meſurèes n'avoient pas 5 , porta 
{eul toute l'endoſſe des réflexions de 
M. Square au ſujet des ennemis ſe- 
crets du pauvre Jones. 

Quant au reſſentiment de M. Al- 
worthy contre notre Heros, il dimi- 
nuoit à chaque inftant d'une tacon 
ſenfible. Je vous pardonne , dit-1l , 
en s'adreſſant a M. Blifil, non-ſeule- 
gent cet effort peu commun d'un ben 
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naturel, mais je pretends vous donner 
le plaiſir de me voir ſuivre votre 
exemple... Qu'en dites- vous, Ma- 
dame Miller! ferions- nous ſi mal de 
rendre un carroſſe, & daller tous 
enſemble readre vihte a votre Ami! 
Nous penſons aſſez bien de nos 
lecteurs pour croire que chacun deux 
eut repondu comme cette digne fem- 
me; mais il faut, avec un cœur com- 
me le ſien, avoir connu Vamitie comme 
elle, pour ſentir tout ce qu'elle ſentit 
alors. Il en eſt peu, au contraire, 
nous Vefperons du moins, capables 
de bien juger de ce qui ſe paſſa au 
meme inflant dans l'ame de M. Blifil: 
mais s'il en eſt, ils conviendront 
peut- etre qu'il ne pouvoit gueres 
trouver d' objection vraiſemblable con- 
tre cette viſite. Cependant, la fortune, 
ou le Monſieur dont nous parlions 
tout-a-I'heure , vint au ſecours de ſon 
Ami, & lui ſauva une mortification 
ſi piquante ; car au moment que l'on 
envoyoit chercher le carroſſe, Par- 


— 


oU TOM JoNEs. 123 
tridge, qui revenoit Ce Ja priſon 
ayant fait appelicr Madame Miller, 
Jui ap brit Jaftreux evenement qui ve- 
noit darriver à d ones, en conſequence 
de la viite de Madame Waters. 

O Ciel! $'ccria l' Hôteſſe, que dira 
M. Alworihy?.... hclas ! nous allions 

S partir avec lui pour voir ton de- 
piorable maitre.... Ah, Madame, lui 
Git Part ridge, il faut rompre, il faut 
remettre ce voyage, il faut cacker 
cëtte etrange découverte a M. Al- 
worthy ! S$'i] arrivoit maintenant a la 
priſon, i] y verroit Jones avec ſa mere, 
qui y entroit au moment de mon de- 
part. Tous deux ge miſſent ſans doute 
en cet inſtant du crime horrible dont 
leur ignorance mutuelle les a rendus 
ccupables. 

La pauvre Miller, ſaiſie d'horreur 
au recir Ce Partridge , n'avoit jamais 
été moins capable de rien imaginer 
pour arreier M. Alworthy, que dans 
le moment preſent, Cept ndant, com- 
me une ſenime en pareil cas ef LOU= 
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jours moins embarraſſèe qu'un hom- 
me, elle crut enfin avoir trouve une 
excuſe; & rentrant auſh-tot dans la 
chambre... Vous vous etonnerez lars 
doute, dit-elle a M. Alworthy , que 
ce ſoic moi qui s'oppoſe a ce que vous 
alliez voir aujourd'hui M. Jones; mais 
j ai reflechi , Monſieur, & voici mes 
raiſons. Les differens aſſauts & les 
malheurs multiplies que ce pauvre 
jeune homme a eus a ſoutenir depuis 
quelques jours, Vont ſans doute jette 
dans le plus grand accablement. Si 
nous allons a Vimproviſte fondre tous 
enſemble chez lui, la ſurpriſe, la joie 
dont je le vois deja penetre a la vue 
de ſon cher Bienfaiteur, lui ſeront 
ſiirement funeſtes; & ce malheur eſt 
dautant plus a craindre , que fon do- 
meſtique, qui vient de rentrer dans 
Finſtant, m'aſſure qu'il s'en faut de 
beaucoup que fon maitre ſoit en 
ſante. 

Son domeſtique eft ici! s'6cria M. 
Alworthy : qu'il vienne, qu'il entre, 
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je veux le voir, & linterroger moi- 
meme ſur la fituation de ſon maitre. 

Partridge ſur d' ahord eflraye d'avoir 
a paroitre devant M. Alworthy. Il ſe 
laifla enſin perſuader, apres que Ma- 

ame Miller, a qui il avoit deja ra- 
conte toute fon hiſtoire, lui eut pro- 
mis Ce Iintroduire. M. Alworthy re- 
connut Partridge dans le moment, 
Etes-vous , lui Git-il , domeſtique de 
M. Jones ! 

Je ne ſais, Monſieur , repondit 
Partridge en tremblant, je ſuis vs- 
ritablement ſon domeftique; mais je 
vis avec lui maintenant: ... helas! 


num ſum qualis eram, votre Grandeur 


le ſait. 

M. Alworthy lui fit alors nombre 
d'autres queſtions , ſur-tout concer- 
nant la ſanté de notre Heros , aux- 
quelles le Pedagogue répondit tou- 
jours conformement , ſinon a la ve- 
rite, du moins aux interets de M. 
Jones. 


Pendant ce dialogue , M. Nightin- 
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gale prit conge , & fut bientot ſuivi 
de Madame Miller, au moment qu'elle 
S'appergut que M. Alworthy conge- 
dioit Blifil. 

Des que M. Alworthy fut ſeul avec 
Partridge, il lui parla ainſi: Il faut, 
certainement, que vous ſoyez un 
homme bien ętrange: non-ſeulement: 
vous vous Eetes perdu de gaiete de 
cœur en ſoutenant obſtinement un 
menſonge; mais vous pouſlez la choſe 
au point de paſſer publiquement pour 
le domeſtique de votre propre fils. 
Quel interet peut donc vous faire 
agir! Et quels ſont vos motifs! 

Je vois, Monſieur, dit Partridge, 
en tombant à genoux, que, toujours 
Prevenu contre moi, vous Etes deter- 
mine a ne me jamais croire. A quoi 
Jerviroient donc mes nouvelles pro- 
teſtations ! Le Ciel fait cependant 
* je ne ſuis pas le pere de M. 

ones. 

Quai! s'ecria M. Alworthy, pou- 
vez- vous nier encore une yerite dont 
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vous flutes autrefois convaincu ſur 
evidence Ja plus manifeſte! Et que 
faut-i] de plus pour confirmer un fait 
avere depuis vingt-ans, que de vous 
retrouver aujourd'hui attache a ce 
meme enfant dont vous ofez nier d'è- 
tre le pere! Je vous croyois hors du 
pays; que dis- je! je vous croyois 
mort depuis long-temps. Par quel 
haſard etes-vous avec ce jeune hom- 
me? ou vous &etez-yous rencontres ? 
comment IVayez-vous connu ? quelle 
eſpece de correſpondance avez-vous 
donc toujours entretenue enfemble ? 
Ne me dezuiſez rien, votre fils ne 
peut qu'y £z2nct beaucoup. Ce ſen- 
timent d'amour flial pour un homme 
tel que vous, le ſoin qu'il a eu de 
ſoutenir ſecretement ſon pere pen- 
dant tant d'annees , ne peuvent qu'a- 
jouter infiniment a Vettime que j'ai 
deja congue pour lui. 
Si vous daignez etre aſſez patient 
pour e £6 , repondit Partridge, 
je vous dirai la verite,... Parlez , lui 


128 LENFANT TROUYE , 
dit M. Alworthy, je vous ccoute ; 
mais fur- tout tenez votre promeſle. 

Le malheur de vous avoir déplu, 
Monſieur, s'écria en ſanglottant le 
bon Partridge, entraina bientòôt ma 
ruine. Je perdis d'abord ma petite 
Ecole; & je Miniſtre de la Paroiſſe, 
jaloux fans doute de vous faire fa cour, 
me deſlitua quelques jours apres de 
Voitce de Clerc. Il ne me reſta par 
conſequent pour vivre que ma bouti- 
que de Barbier, qui, Cans un village 
tel que ie nowre,, ct d'un tres-mince 
revenu. 

Tant que ma femme vecat , une 
penſion annuelle de douge livres ſter- 
lings, qui nous venoit d'une main in- 
connue, (que je crois pourtant bien 
connoitre) nous ſut exactement payee. 
Mais des qu'elle fut morte, votre 
Grandeur ayant juge a propos de ja 
ſupprimer, je tombai tell-ment dans 
la miſere, qu ayant un beau jour fait 
un paquet qu peu qui me reſtoit, je 
partis des Ja nuit ſuivante pour aller 
chercher fortune ailleurs. 
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Le Pedagogue , qui dans cette pre- 
miere partie de fon hiſtoire avoit été 
ſu pportable, ne le fut pas dans la ſe- 
conde, dont la longueur ennuyeroit 
fans doute le lecteur le plus debon- 
naire autant qu'elle ennuya M. Al- 
worthy , qui, apres s'ëtre impatienté 


plus d'une fois, lui ordonna enfin, 


d'un ton ſi impoſant, d'en venir au 
moment de ſa rencontre avec Jones, 
que le prolixe Hiſtorien ſe crut oblige 
d'obeir , & lui raconta tout ce que 
nous ſavons deja. 

Voila la verite, Monſieur, ajouta- 
t-il en finiſſant: M. Jones neſt, ni 
ne fut jamais mon fils; je vous le 
jure ſur tout ce que je connois de plus 
ſacré; & puiſſe le Ciel me punir a 
vos yeux, ſi je vous en impoſe d'un 
ſeul mot! 

Que dois-je done penſer! que puis- 
je donc conclure de tout ce que j'en- 
tends ! s'ecria M. Alwerthy... car, 
enfin, a quel propos déſavoueriez- 
vous f fortement un fait, qui pro- 
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bablement ne pourroit aujourd'hui 
que ww avantageux a vos interets ?., 
Quoi, M onſieur, vous doutez encore? 
s'Ecria Partridge , dont la langue pe- 
tilloit de parler. Eh bien, puiſque 


je ne ſuis Das crovable „il fine enhn 


vous donner d autres Dreuv es. . Plaiſe 
| au Ciel, cependant, que vous n'ayez | 
| pas mieux connu 1a mere de ce jeune | 
9 homme, que vous n'en conndiſſez le N 


pere! ; Oue veut encore dire ceci: 
s ECria M. Alwort! hy. Pourquoi cette 


I 
| | Your toudaine & ces tremiflemens ? 1 
| Partridge lui raconta alors toute - 
| Vihiftoire de Jones avec Madame I 
| Waters. \ 
| Juſte Ciel! dit M. Alworthy , emu 1 
| | juiqu'aux Jarmes , dans quel abime de 
1 max Fi nprudence & le vice entrai- 7 
| — les koibles hum: ains! 4. 77 
| Apeine avoir-il prononcé ces mots, 2 
it que Madame Waters entra precipi- { 
Partridge ne Veut pas plutòt recon- 


tamment _ la chambre. 1: 
' 

| nue, qu ils 'ecria de toute fa force: 3 
| 
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la voila, Monherr, la voila elle-mènie, 
voila la malheureuſe mere de M. Jones! 
ceſt a elle a me juſtiſier devant votre 
Grandeur! ., Ah, Madame! daignez... 
Madame Waters, fans faire aucune 
attention à ce que diſo t Partrid ge, 
&s'approchant de M. Aly orthy: Js 
crains, Monſieur, dit-elie apres une 
i longue abſence. que mes traits ne 
vous Fojefit F connus. . 

Vous &etes fi ch: angee à tous CgarCs , 
2 8 t fd. d'un atr auh ſęrieux qu' em- 
barraſſè, que ſans cet homme, qui 
m apprend qui vcus ètes, je von : au- 
rois peut- tre meconnue.... Auriez- 
vous quelqu es atlaires particulieres à a 
me commun! quer? 

Oui . Mon 2Heur, Cit-elle en ſoupi- 
rant, jen ai d'un . vous eton- 
nera ſans donte: helas! j'en ai d'un 
genre que je ne puis conſier qu'a vous 
ul. Daignez , de grace, m'entendre 
1211S té moins. 

Partridge alors eut ordre de ſortir, 
& ne quitta la chambre qu'apres avoir 


} 
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très- inſtamment ſupplie cette Dame 
de lui rendre juſtice, en faiſant ecla- 
ter fon innocence aux yeux de M. 
Alworthy. 

Tranquilliſez-vous, lui dit-elle, je 
ferai tout ce que je dois , tant envers 
Monheur qu'envers vous. 

Madame Watets, étant reſtèe ſeule 
avec M. Alworthy, & ayant garde 
8 temps le ſilence: Je ſuis ſa- 

„Madame, lui dit-zil, ſur-tout 
park, ce que je viens d'entendre , Cu 
mauvais nlage... . Monheur $'ecria- 
t-elle en 155 inrerrompant, je ne connois 
que trop ma faute, mais ne macculez 
point dingratitude. Je n'oubliai , ni 
n'oubliera jamais tous les, bienfaits 

que j'ai recues de vous. Epargnez- 
3 maintenant les reproches; j'ai des 
ſecrets trop importans a vous Cevoiler 
concernant le jeune homme a qui vous 
donnites autrefois le nom de Jones, 
que je portois alors... 

Ah, Madame! interrompit M. Al- 
worthy , hatez-vous de grace de me. 


rẽ pondre. 
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re pondre. Aix je puni, e 
un innocent dans la perſonne que vous 
venez de voir ici? n'etcit-il pas le 
ere de Tentant ? 

Non, Montieur , lui dit Madame 
Waters, non, Monſieur, il ne Fctoit 
pas. Daignez vous rappe ller mes 
diſcours; je vous promis, vous le ſa- 
vez, que ce ſecret vous feroit un jour 
devoile; je vous promis de vous nom- 
mer un jour le pete du petit orphelin , 
4 je gEemiral long-temps de la fatale 
negligence qui m'a ere de rem- 
plir plutòt ce devoir.... helas! je ſavois 
peu combien il etoit Important... 

Achevez , Madame, lui dit M. Al- 

worthy d' ago vols alté res; achevez; 
je brule & je crains egalement te 
vous entendre. 

Vous ſouvient-il, Monſieur, lui 
dit-elle, d'un jeune homme nommé 
Summer ? 

Je m'en ſouviens fort bien, rc pon- 
dit M. Alu- orthy; c'etoit le fils 0 d'un 
homme auſh vertueux x que ſavant, & 
e plus cher de mes amis. 


Tom? V. | M 
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Vous Vavez bien prouve, Monſieur: 
c'eſt vous, je crois , qui avez eleve 
ſon fils, qui Vavez entretenu a I Uni- 
verſitè, & qui avez retire chez vous 
apres ſes études finies. Je crois le 
voir encore, il etoit digne detre 
almé. .. 

Pauvre jeune homme | dit M. Al- 
worthy ; il me fut enleve dans fon 
printemps: ., helas ! j'etois bien eloi- 
gne de le croire coupable de ce dont 
je vois qu'on l'accuſe, car c'eſt lui, 
ſans doute, que vous allez enfin nom- 
mer pour pere de votre enfant. 

Lui, Monſieur! repondit-elle, il ne 
le fut jamais. 

Que prétendez-vous donc, lui dit 
M. Alworthy! a quoi tend tout ce 
prèambule! 

A vous mettre au fait d'un evene- 
ment, dit-elle, dont je ſuis au déſeſ- 
poir detre torcee de vous inftruire... 
O, Monſieur! preparez-yous a enten- 
dre un recit qui ya vous affliger & 
vous furprendre. 

Pariez,sccria M. Alworthy, qu' au- 
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roĩs- je a craindre: mon cœur ne me 
reproche rien. 

Eh bien, Monſieur, reprit-elle, ce 
meme M. Summer, ce fils de votre 
ami, cet enfant nourri dans votre 
ſein, qui, apres un an de ſejour dans 
votre Chateau, au retour de ſes étu— 
des , vous fut ravi par une mort pre- 
maturee , que vous pleurites ſi ame—- 
rement , que vous regretites comme 
un fils; ce meme Summer, enfin, 
etoit le pere de Tom Jones... Qu'en- 
tends-je | dit Alworthy.... Mais non: 
vous vous contrediſez, Madame. 

Vous le croyez, rẽpondit la Waters; 
il n'en eſt pourtant rien: il fut pere 
= de cet enfant, & je n'en fus jamais 
3 la mere. 

Prenez garde, Madame, lui dit M. 
1 Alworthy, craignez d'ajouter l'impoſ- 
. ture au crime. Songez qu'il eſt un 
Dieu vengeur, dont l'œil percant lit 
s juſques dans votre ame, & guil punit 
tot ou tard les forfaits. 

Je vous le repete, Monſieur, dit- 
5 | M 2 
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elle, je ne ſuis point ſa mere, ni ne 
voudrois Fetre maintenant pour I'U- 
nivers entier! 

J'entrevois enſin vos raiſons, Ma- 
dame, & je deſire autant que vous 
d'ètre dans Ile cas de ne pouvoir le 
croire. Vous vous ſouvenez cependant 
de m'avoir tenu autrefois un tout au— 
tre langage..., Pouvez- vous oublier 
que vous m'avez tout avous! 

Non, Monſieur, repondit Madame 
Waters; mais ce langage, mais cet 
aveu, quel qu'il ſoit, me fut expreſ- 
ſement dicte : je fus fidelle a ma pro- 
meſſe, malgre ma repugnance & mes 
regrets ; je me ſuis expoſte a Tonpro- 
bre, & jen tus bien recompenlee. 

Quelle pouvoit done erre cette 
femme! lui dit M. Alworthy. 

Je tremble , Monfieur , repondit 
Madame Waters,. & je n'oſe vous la 
nommer. 

Teut cet embarras , s'ria- t- il, 
m'annonet due cette lemmie (toit Ce 
mes parentes. . 
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Et des plus proches, en verite, 
s'ecria Madame Waters... Vous elites 
une ſœur, Monſieur! 

Une ſœur, repcta-t-il en frémiſ- 
ſant; .. qu'a de commun ma ſœur avec 
ce malheureux enfant? .. Elle enetoir 
la mere, lui dit Madame Waters. 

O Ciel! eſt-il poffible! $'ecria dou- 
loureuſement Alworthy. 

Calmez vos ſens, mon cher Mon- 
ſieur, dit Madame Waters, je nal 
plus rien a vous cacher. Immediate- 
ment apres votre depart pour Londres, 
Miſs Brigitte vint un jour voir ma 
mere. Elle etoit charmee, diſoit-elle, 
de tout ce qu'elle avoit oui dire de la 
ſingularitè de mon caractere, de ma 
ſcience, & de ma gentilleſſe. Apres 
m'avoir autant careſſèe que louee , 
elle m'invita a la ſuivre au Chateau. 
J'y conſentis. Je Vamuſai par des lec- 
tures qui paroiſſoient lui plaire; en 
peu de temps j'acquis ſon amitie & 
ſa confiance, & je me vis bientot 
comblee de ſes preſens, A pens! m'avoix 
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lus d'une fois fondce tur le chapitre 
de la diicretion, $etre crue bien aſ- 
ſuree par mes reponſes que jctois ca- 
pable de garder un ſecret , Mifs Bri- 
gitte me fit entrer un jour, & m'en- 
terma avec elle dans fon cabinet. 
Chere Jenny, me dit-elle, en repan- 
dant des larmes, je vais vous prouver 
combien je vous eſtime; vous allez 
avoir un fecret d'ou depend mon 
honneur , & par coniequent ma vie. 
Croycz vous, ajouta-t-elle à travers 
mille ſanglots, que je puiſſe le con- 
fler a votre mere avec ſureté! 

Je garantis fa diſcretion, lui repon- 
dis-je, au peril de ma vie. 

Miſs Brigitte m'apprit alors tout le 
ſecret de ſes amours avec feu, M. 
Summer, qu'elle avoit compte epou- 
fer fi le Ciel l'avoit laifſe vivre, & 
Tembarras cruel ou les ſuites de cette 
inclination Ia plongeoient alors. 

II fut arrete entre nous que ma 
mere ſeule & moi la ſervirions en 
cette occaſion ; & que Madame De- 
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bora ſeroit ecartce, ſous pretexte de 
s'aller informer, dans le fond du 
Comte de Dorſet , des mœurs d'une 
femme de chambre que Miſs Erigitte 
vouloit prendre. On avoit deja mis 
autre dehors depuis trois mois, & 
Jon m'avoit priſe a Teſſa! dans fa 
place, afin de pouvoir dire, en me 
renvoyant dans Ja ſuite, qu'on ne 
m'avoit pas trouvee afiez adroite pour 
bien remplir ce poſte. 

Toutes ces precautions, & pluſieurs 
autres encore, furcat priles , pour 
prevenir les ſoupgons de Debora, 
lorſque je m'avouerois la mere de 
Fenjant en queſtion. 

Je m'expoſai done a tout, Mon- 
fieur , ajouta Madame Waters, pour 
ſauver la reputation de votre ſceur ; 
& jen tus reellement tres-bien re- 
compentce. Les terreurs de Miſs Bri- 
gitte navoient pour principal objet 
que Debora, qu'elle croyoit incapa- 
ble de garder un ſecret, ſur-tout vis- 
a-viS de vous. On la retint eloignee 
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du Chiteau, on retarda ſon retour de 
ſemaine en ſemaine ſous aa hr ng A 


textes, juſqu'au moment de la deli- 
vrance de Madame votre ſœur. Ma 
mere alors emporta l'enfant, & le 
garda chez elle. Ce ne ſut que le ſoir 
meme de votre arrivce de Londres, 
& apres le retour de Debora au Cha- 
teau, que Miſs Brigitte (qui ne pou- 
voit ſe reſoudre a perdre ſon fils de 
vue) me chargea de le porter dans 
votre lit. Sa conduite a Tegard de 
Venfant, qu'elle feignoit de ne voir 
jamais de bon ci] que par complai- 
fance pour vous, ecarta l'ombre me- 
me des ſoupcons qui euſſent pu tom- 
ber ſur elle; & la pauvre Jenny Jones 
porta ſeule volontairement toutle far- 
deau de l'aventure. 

Madame Waters, en finiſſant ſon 
hiſtoire, en atteſta la verite par les 
ſermens les plus terribles & les pro- 
teſtations les plus ſolemnelles. 

Ainſi, Monſieur, ajouta- t- elle, 


connoiſſea maintenant votre neyeu ; 
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car je ne doute pas, apres cect, * 
vous ne le regardiez comme te] ; 
je doute encore moins qu'il n en ſoit 
eltectivement digne, tant par ſa figure, 
que par la no blefle de fes ſeniimen3, 
Il eſt inutile, Madame, dit M. Al- 
worthy, que je vous peigne Fexces 
de ma ſurpciſe; vous n' euiheꝝ pas vou- 
lu, vous n'euſſiez pu meme inventer 
& accumuler toutes les circonſtances 
qui rendent ce fait auſſi vraiſemblable 
qu evident a mes yeux. Je me rap- 
pee je Lavoue , certaincs particu- 
arites touchant M. Summer , qui, 
dans le temps, me firent ſoupggonner 
qu by avoir pu plaire : a ma ſ{ceur : ] en 
parlai meme a Miſs Brigitte; car j al- 
mois aſſez ce jeune homme, tant 4 
cauſe de lui-meme , qua caule de ſon 
ere, pour conſentir a ce mariage. 
Mats ma ſœur me parut ſi choquce 
d'une propoſition, qu'elle croyoit ſans 
doute haſardee de ma part pour l'e- 
prouver , que je nen ofai jamais re- 
parler. Juſte Ciel! c'eit toĩ qui conduis 
deut., Je ne puis pourtant pardonner 
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à ma ſœur d'avoir emporte ce ſecret 
avec elle. 

Je vous aſſure, lui dit Madame 
Waters, que ce ne fut jamais ſon in- 
tention; elle m'a repete cent fois que 
ſon deflein etoit de vous le declarer 
un jour. La pauvre femme etoit fi 
charmee de lareuthite de fon complot, 
& de voir Tinclination naturelle que 
vous aviez pour cet enfant, qu'elle 
ne croyoit peut-etre pas necefjaire 
de precipiter une confidence qui ne 
pouvoit manquer de lui coùter infini- 
ment. Ah! Monſieur, f le Ciel eùt 
permis qu'elle eùt aſſez yecu pour voir 
ce pauvre garęon chaſſè de chez vous 
comme le dernier des miſerables; que 
dis-je! fi elle elit vu M. Alworthy 
lui-meme pager un Procureur pour lui 
faire imputer un homicide dont il eft 
innocent.... Pardon, Monheur, ſi tant 
dinhumanite me revolte.... On yous 
a ſans doute trompe : ce trait ne qua- 
dre pas avec votre caractere, & M. 
Jones ne merita jamais... 

Arretez, Madame, s écria M. Al- 
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worthy, quiconque vous a fait ce rap- 
port, m'inſulte & vous trompe vous- 
meme, 

Ah, Monſieur! dit Madame Waters, 
celt le plus cher de mes ſouhaits.... 
Je n'oſois, je l'avoue, croire M. Al- 
worthy, fi cruel. Que vouliez-vous 
pourtant que je penſaſſe? Un homme 
qui me croit Tepouſe de M. Fitz Pa- 
trick , arrive chez moi. Si M. Jones 
a aſlaſſinè votre epoux, me dit- il, 
pourſuivez hardiment le meurtrier; 
un digne & riche Gentilhomme, qui 
connoit a fond Vinfime auteur du cri- 
me, vous ſoutiendra de toute ſa puiſ- 
ſance, & fera tous les frais de votre 
pourſuite. 

C'eſt par cet homme meme, conti- 
nua Madame Waters, que j'ai ſu qui 
etoit M. Jones: il fe nomme Dowling, 
& M. Jones m'apprend qu'il eſt votre 
Intendant. Cet homme avoit toujours 
refuſè de me dire ſon nom; mais Par- 
tridge, qui Ia rencontre chez moi a 
ſa ſeconde viſite, m'a dit Vavoir fort 
connu autrefois a Salisbury. 
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Et ce M. Dowling , intercompit M. 
Alworthy „ penetre de ſurpriſe & 
d'horreur, a-t-il ofe vous dire que 
c'ètoit moi qui pretendois vous aider 
a pcurſuiv re Jones! ., Non, Monſieur, 
repondit-elle, je ne le chargera! point 
injuſtement. II m'a dit que je ſerois 
puiſſamment ſecgurue, mais il ne vous 
a pas nommé. . .. Mais, "attendd les Cir- 
conſtances, fur quel autre pouvois-qe 
vraiſemblablement jetter les yeux ?.., 

Attendu les circonſtances..,.. Ah, 
Madame, s' Leris M. Alw- orthy, je ne 
le ſais que trop !..., Grand Dieu ! par 
quels moyens, auſh foibles qu admi- 

rables, tu ſais devoiler enfin les plus 
caches & les plus noirs des crimes; 
Gterois- je vous prier, Midame, de 
reſter ici juiqu'a ce que Thumme dont 
vous venez de me parler ſoit arrive ? 
Je Tattends a chaque inſtant , peut- 
etre meine eft-11 deia dans la maiſon. 

M. Alwortgy fit ators queiques pas 
vers la porte pour a apoetler un domeſ- 
tique , & rentra auili-ro7 „non pas 
avec M. Dowling, mais avec M. 
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Weſtern, qui, a la vue de M. Alwor- - 


thy, & ſans taire attention a Madame 
Waters... . Ah, Ia belle befnpne , 
(didi en deplayant fa voix) la belle 
découverte que jat faite, Stupides 
peres, fonhaitez encore apres ce trait, 
d'avoir des filles!... 

De quo! s'agit-il done, mon cher 
Foiän k. lui dit doucement M. Alwor- 
thy. 

Des plus belles affaires du monde, 
repondit Weſtern n; tandis que je la 
croyois prete a m'obeir, comme elle 
me 'avolt preſque promis; tandis que 
je croyois enfin „pour terwiner cette 
grande aventure, navoir beſoin que 
d'un Notaire , deyinez ou nous en 
ſommes. La petite C..... me jouoit. 
Elle etoit en correipondance avec 
Monſeur votre batard. Ma ſœur W es- 
tern, avec qui je metois brouille, à 
cauſe d'elle, m'en fit avertir des hier. 
Jai fait viſiter les poches de Made- 
moiſelle pendant fon ſommeil; on a 


trouve la proſe de Monficur. Ah, 
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quelle enorme lettre! je nen ad pas 
as la moitieè: jamais Terternel © Supp le 
e tut 11 long dans ſes ſermons. Mais 
; 'En ai aſſez vu pour etre fiir qu“ eſt 
encore cm n q amour, & je re ſuis 
pas homme a my tromper... Mais je 
vous [a1 de nouveau elaqu⸗ mi tee 
dans {a chambre - 4 je la renvoye 
demain au village, a meins qu'elle ne 
cuntente Copel e C..cmp votre 
neven... v1 clie ofe encore nie reſiſter, 
nous Ve ons beau jeu, & vous faurez, 
CU 17 pe! om erouttc, nen m'offenfe 
LP puUnen- nt... 

Vous ive, NM. Voeftern , repondit 
Alworthz que las moyens vidlens 
ne furent jamais de mon gout; vous 
aviez meme conlenti de n'y plus re- 
courir, 

A la bonne heure, s'ecria Weſtern, 
mais CetGt 4 condition que Von m'o- 
béireit. Qvoi , morbleu! je ne ſerai 
pas maitic de ma fille, fur-tout quand 
je ne la punis que pour ſon bien! 


Calmez-vous de grace, lui repondit 
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M. Alworrhy : fi vous le permetteg : 
je la verrai, je tenterai de I'amencr 5 
la raiſon. 

Ah len ce cas j' Ain encore, dit 
We lern, en date It le ton: voila ce 
qu'on appelle parler, & en Hon voi— 
fin; vous fer“z peut-ètre plus aver 
elle en deux mots que mot en mille; 

car je ſais qu'elle vous eſlime ga- 
coup... & que lefſtime.., Eh bien, 
dit M. Alworthy, fi vous voulez re- 
tourner chez vous, & la remettre en 
liberté, vous m'y verrez avant cul 
foit une heure, , 

Mais {uppoſons, i interrompit le pere 
de Sophie, qu'eile decampe pendant 
ce temps Car le Procureur Dow“ 
ling m'aſſure qu'il 21] a plus d'eſpé- 
rance de voir notre previn „endu: 
homme qu'il avoid aulaainé, ne veut 
pas mourir, dit-on; & D-wlinsz ercit 


que Jones of ber tte deri sent 
hors de priſon... uo! 5 intetr bes 
M. Alworchy, zur: Z- vous char ce 


Procureur de fe ms! 
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Non pas que je ſache, re pondit 
Weſtern: c'eſt de Jui - meme qu'il 
vient de me bavarder Ceci tout-a- 
Theure. 

Quoi ! rout-a-Vheure ! s'écria M. 
A'worthy Eh, de grace, ou l'avez- 
vous vu? j'ai abfolument beſoin de 
lui parler. 

I eſt chez moi, repondit Tautre 
ou il va y etre, avec deux couples 
d Avocats qui 55 aſſemblent ce ma- 
tin, pour une conſultation au ſujet 
d'une hypotheque.... Jarni! j'ai peur 
den etre pour deux ou trois mille li- 
vres ſterlings avec cet honnete M. 
Nightingale. 

Eh bien, je vous y ſuivrai dans 
meins d'une heure, lui dit M. Al- 
worthy. 

Souvenez-vous ſur- tout, s' cria 
Weſtern, de parler ferme a la dr6- 
leſſe; ſans w_ comptez que vous ne 
renez rien... Epouvantez-la hardi- 
ment, je vous tranſmets tout mon 
pouvoir. Apprenez-lui a craindre en- 
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fin fon pere, & cachez-lui ſur-tour 
que je Jaime CNCOre plus que je ne 
veux. .. Mais je vois Que vo 
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je fus trompee , que je tus trahie par 
un perfide, ſous la toi d'une promeſſe 
de mariage en forme, & ſolemnelle- 
ment jurée. . 

Madame Waters qui (comme on le 
ſait fort bien, fi Fon ſe reſſouvient 
de Jenny Jones) avoit de l'eſprit, & 
meme du ſavoir, tenta de demontrer 
que le mariage conhitoit uniquement 
dans le conſentement mutuel des par- 
ries.... Je ſuis fache, Madame, dit 
M. Alworthy en l'interrompant, de 
vous voir Citcuter des matières fi de- 
licates : avec moins de ſcience peut- 
etre euſſiez vous etc mcins coupa le. 
Plaiſe au Cie] ccpendant que vous 
n'ayicz à vous r hf cher que ce pre- 
mier © arement! | 

Je ne m'en reproche point autre, 
s'ecria-t-elle , pendant les dowze an- 
nees qua dure ce premier enrare- 
ment , qué je croycis ſacré. Mais 
dairnez conſidèrer, M: nheur, ce que 
peut une femme a qui lon aravilſon- 
neur, & qui na plus dappui dans 
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I'Cnivers. Semblable a une brebis 
egaree, tout ſemble conſpirer contre 
elle. Un {eul taux pas dans le ſentier 
etroit de la vertu, jette une femme, 
& preſque toujours pour Jamais , dons 
le vaſte chemin du vice. J'avois ou- 
vert les yeux, Montievr ; z | evfle eteE 
vertueuſe: mais la nccellue ma jettce 
dans les bras du Capitaine Waters. 
J'ai vecu long- temps avec io fous le 
nom de ſon epoute : ce n'eſt qu'au 
moment de {a marche contre les Re- 
belles que nous nous ſeparimes a 
Worcetter, & c'eſt alors que je ren- 
contrai M. Jones, qui me ſauva des 
mains d'un fcelerat. 

Madame Waters termina ſon recit 
par Leloge de notre Heros, qui n'a- 
voit, diſoit-elle, que des foibleſles 
paſſageres & ama 16CS, mais 
dont Jes vertus ſolides & permanen— 
tes le rendrojent toujours eilimable 
aux yeux de tous les hommes aliez 
heurcux pour le connoitre. 

M. Alworthy, toucke du recit de 
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AMzdame Waters, Ini promit fon aſ- 
da 12 au cas qu'elle prouvat 

iduice la fincerice de ton r. pentic. 
Ele tomba a ſes genoux, & com- 
mencoit a exprimer l'excès de ta re- 
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Le: remit pouriant 3 & 2 icctant de 
n avoir point Ce temps A berdre POur 
te Wage r à la c ank. tration des Avo- 
ats aſlemblèes chez M. Weilern; 11 
ſe diſpoſcit deja A 1 ir, apres avoir 
die quelques mots concernant Lallaire 
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Iz y 
des billes de Banque reirouves ch. 
M. ightinga'e le pere, lorſque M. 
A 5 


1 5 ; 
ATvOrtay le Teva, & pour toute rt 
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ponſe ferma la orte de la chambre. 


Que que prolſe que vous foyer, 
Monſicur, lui Git NI. Alworthy , en 
Te wh d'un oil ſéèvere, com- 
MEencez aupararant par me rèpondre. . 


& noſe Z=-YOuUS cette fo ee e ? 


Cette Dame, Monfieur! .. répon- 
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dit en heſitant le eee inter- 
dit. 

Qui, cette Dame, repeta l'autre en 
Hlevant la voix... Prenez garde, M. 
Dowling; fi vous faites quelque cas 
de ma faveur, fi vous voulez refler a 
mon ſervice, 1 allez pas me chercher 
des de tours, & repondez aux que! 
tions que je vais vous faire. 3 
noiſſez vous cette Dame! di IS-JE..... 
Oui , Monheur , repondit Dowling ; 
je me ſouviens de avoir vue. . On 
l'avez- vous vue? Chez elle, M n 
fieur.... Quelles affaires vous condui- 
ſoient cher: le, qui vous yvenvoyoit! 
J'y fus, Monficur, nour m'informer 
5 Vaffaire de M. Jones... . Er qui vous 
avoit chargé de cette e e ? 
M. Blifil, Monfieur.... Comment vous 
expliquites- vous fur ce ſujet avec 
cette Dame ! Parlez préciſement. 
Monſieur, dit en þ gayant Dowling 
il ne m oft pas pothb le Ce me rappellec 
mes veritahles expreflions.... Vous 
plairoit-1], Madame, dit M. Alworchy 
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a Madame . boy ag un peu Ja 
me more do Mo: r! 

Il m'a dit <: ren ment, répondit— 
elle, que ſ. M. Jones avoit aflafüne 
mon mart, je 1 ſerois abondamme n: 
pourvue de tout l'argent nôcuſſaire 
pour la pourſtire du coupable, par 


un tres-diane Centihomme, qui con- 
nolfleit a 1 10 nd t infame auteur Uu Cri- 
me, qui en fcrvit tous les trais.... 
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Jelles furent mot a mot Jes expreſ- 
Hons « ce M. Dowling , & je Vainurme 
par ferment. 

Cela eil-il juſte, Monſieur ? s'écria 
Alworthy en $atreiiant a Dowling ; 
ſont- ce la vos paroles! 

Mi memoire n'eſt pas aſſez ſüre 
pour me les rappeller exactement, 
re *pondit Dowling ; mais je crois avoir 
dic a peu Pres ce fa... Lrceft M. 
Plifil qui vous avoic donne cet ordre? 
reprit Alworthy. 

Soyez certain, Monſteur, lui die 
le Procurcur , que je n cuſtc Pas oe 
agir de mon chef, ni rien hatarder de 
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Je CCI5 avoir ſuivi mes inſ- 


i. conterz, RI. Dowling, roprit NI 

ng; jc Ons promt ts ) devant 
M:tame , d'oublier to ut ce que vous 
atey fair En eonſ! 6 Uence ds ( *Ores 
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mon neveu, Hourru que vous me 
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Gez enactement {a Veritée, ( 
qui vous a autli ch. roe 


Oui, Monſicar, repondit Don. 
Ing. 
Fort bien, dit NI. Alxworthy. Fe 
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ang; & tous ceux qui tay oriſent un 
afla thin, ſoit en cachant, ſoit en de- 
guiſant quelques circonſtances du eri- 
me aux yeux de la Juſtice, ſont cen- 
ſcs les complices. 

Vous-meme, m'aſſuroit-11, deſirie 
fort de voir le coupable buni . mais la 
décence ſeule vous re:tenoit, & ne 
vous permettoit pas de le pourtuivre 
ouvertement. 

Il vous a dit cela? interrompit M. 
Alworthy, avec autant de vivacitè que 
d'indignation. 

Oui, Monſieur, s'çeria Dowling ; 
& je me ſerois bien garde de pouiler 
les choſes plus loin, ft je neufſe cru 
fer mement remplir vos intentions, 

Plus loin N lui dit M. Alworthy; 
& "1 qu ou les pouflätes-vous done ! 

Lonfieur , $s ecr14 le Praticien , 
n'allez pas me croire counable de par- 
jure, encore moins de ſuborna- 
tion.... Mais il y a deux fagons de met- 
tre les choſrs en evidence. J'ai donc 
recommande aux temoins de refuſer 

routes 


; 
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toutes les offres qui pourroiopt leur 
etre faites en ſaveur de b'aceuſé , en 
tes 21141 I 3 a il 31s ſeroiont bien LD 
compenſes par thonntie perſonne 
qui Tap enjoignoit de ne dire gue la 
ver'té. 

Nous Ctions bien certains, leur 
dis - je „ Par les rapports qui nous 
avoir: ay ee faits, que M. Jones avoit 
etc le premier afl lan, & cr 2 i cela 


Eto.t vr: 1! falloit Git 415 le declarai- 


"F 
ſent. J'ajontai me me qui ile fall; Hit ab- 
15 zum Ir ) & C1 16e 4 ( ito Nor. le Went 
certain qu'ils den! trouverolent hien 


e maintenant, interrom- 
pit M. rthy, juſqu'où vous avez 
1ouſie 168 che {es.. 

1, Mouſieur! £6pondir 1; !d Procu- 
reur, ne croyez pas du moins que 
ae Ore tendu les engager a fourente 
un menfonce. Croyez meme que je 
n'cuſſe jamais ofs ailer fi! lein „ii e- 

oir de vous obliger ne m'avoit pas 
conduit. 


Cet eſpoir, lui dit Alworthy, ne 
Tome V. 0 


þ 
_— 
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vous et pas gnide ſens deute, ſi vous 


j 
euvities fu que M. Jones etvit mon 
neveu! . 

Je ne me ſerois jamais avife, re- 
pondi! Dowling , ae 
avoir ſu des ſecre 
de tenir caches. 

Qu'entends-je! s'ecria M. Alwor- 
thy; quoi! ce ſecret etoit connu de 


— 


"GU Hir 1 ace itre 


\ 
s qu il vous à plu 


Moniieur, lui dit Dowling, ſi vous 
m'ordonnez de parler, je vous Arai 
franchement la verito.... Oui, Mon- 
fienr . je ſavois, depuis long-tengs, 
| ones Cetoit votre neveu. C' 
2 Madame votre ſœur que je le tions: 
ce ſont preſque les derniers mots 
ee me dit en expirant, j"Sto's 
zul avec elle, a4 core de fon lit de 
mort, kee ee me chargea do Ja 
!ctire que eus 'honneur de vous Du! 
ter de ſa part.... De quoi me parle 2 
vous Dalute nant, lui dit uw 'ortay, 
& qu elle eit cette lettre! 
Je Kor Moayeur, re pOndit Dow - 


2 

— 
— 
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ling, de celle que Japportai chez 


n J 
vous Ge Salis! bury N N que je 72 5 18 


alors entre los mains de Eliſil. .. O 
Ciel Es 5 VI. Alworthy: F h rok 
met en 8 contenu * que vous 
avoit chi: 2 fceur? 

Lie ctoit mon ante lorſqu'elle m'en 


charge „, dit le Pocureur... Hate 
vous d *pprencre a mon frete, dit- 
elle en It wane, que NI. Jones eſt 
192 ncycu, qu il eft mon fils; .. & 
C:e je fais des ux at Ciel pour 
taunus les deux. Je rns apres ce peu 
dc mots, qu 8 0 alloit exp rer. Jap- 
Pella du monde, elle ne 5 arla plus, 
& meurut quelques momeun; apres, 

M. Alwort hy, les yeux au 25 tl bY. - 
Ie co Tps immobile \ ſembloi: avoir per 
du tctit- ſentime nt. II revint enfin 4 
lui meme, & S adreflant au Ss 1— 
Teur,.... qu [ vous e mpech a Gone, lui 
dit-il, de m'inflruire e de votre ae e 

Happellez-wous , Monfi, ur, lui dit 
Dev ling; que vo Us —MEME ELIEZ tres 


malade alors. Je remis mad Ict [re A M. 


Q 2 
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facon in uprevue dont il venoit d'ôtre 
in erroge, tout avo b concouru à uria- 
cher de la bouche e N. Bou na 


* N 17 * p . 75 — »i 
coIC bien ne pouvoir rlus ©£ YJCNCT., 
6 * 
1 1 * 1 —_— 6258 
N. . dt zit de COLTL 


1 noc ling, &! 

UCCOUVETLE ; Cinis ( dia Douling, & LG 

TYCCUNQUINT meme ju 110 TI [3 UULC, de 
7 5 


crainte 65 fl. ne s'aboucha aver Elifil 
qui crit rcmonte Cans ſon apparte- 
ment, ouils ap plau dito! d'avoir en- 
Core une fois trompe fon oncle. 

zu moment que M. Alworthy re- 
VEncit cli lui, Ir. NCOUNLIA tur e 12 
Curr Madame Miller, qui, pale & 
Pénctréec d horrcur, lui di it: Ah, Mon- 
h, Jai vu paſſer cette conpable 
CUIMC aue vous venez de 8 12 
8 avez LONT 1113S dont 1 37S Cate 
{ PCN Ne pas den 
Pure & maihcureusx jcune honume 
conlidere 8 Mon 1110 ny | f ef qu il moi 
que cette femme jut ly mee; & que 
cite CeECOnvertc foul, i οαν y jol- 


a7 7's » © { D aw * +.4 ' 4 + , 
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Madame, lui dit M. Alworthy , je 
ſuis telle ment emu de tout ce que 
je viens d'entendre, que je ne me 
ſens point en état de vous rEPoRnare;... 
m ais vous pouvez me fuiyre chez moi: 

21 fut d'etranges decouvertes. .. Ve- 
Ag je vous en tera part, 

La pauvre femme le ſuivit en trem- 
biant, M. Alworihy , courant alors a 
M idame Waters, & la prenant par la 
main, ſe etourna vers Madame Mil- 
Ir... . Quelle r: ecompente , 8 Ceria- 
til avec tran! p Ort: , puis = Je Oer a 
cette 9a ne pour le tervice important 
cle vient de me renare!.... . 
Madame M Her! vous m'avez entendu 
mille fe's appeller Jones Gu t: nde 
nom de fl S: helas ! je ne pen! s 
gueres qu'il appartint a ma 1 famille 
Vo otre ami, Madame, votre ami Jos 
ne „eſt! mon neveu 3 i; ei lo rt re 
de ce 15 Rent qu 121 tt longtemps 
rechauile daas mon ſein l, Madame 
Waters vous en raccatera Fhiitoire 
ee: vous apprenòra par quel pra- 
ge , COCACOUTS de hs \rconlatices cio i; 


i Jong-temns Cruc 13 


is maintenant trop 
convancu d'aroir etc indignement 


i 
mere. Ah E 


rompe par comm que vo 8 N 11122 
avec tant de raifon. . Cleft le plus 1a- 


ic, le plus iniàme, & le Plus de- 
teiiuble des homrices. 

La jſje de Madame Miller 1; mit 
ho.'s d' tat de parler, & lui cut pcui- 
ctre ee ſunchie,, nun torrent de lar- 

mes ſecourables n' toit Pas venu 2 
Prop. 8 loulager {on CIED Too, Qua?! 
3 


4. % 4+ P MH. — 4 
lonicur, s ecria-t-elle, mot 


j 
NI. nes (il en ei. Ee ire newen 
1 „2 a . 
n ek co pas le fils de cette Pame,, 
dvr COUP EN fn ounyre pour lui?. 
% 7 * 1 1 
(Ciel! a donc aitcy ves u pour by 
\ 4 at; a! eu LeUuX One e le de Hrois! 
FL. 0-1... 1753 4. = 
Gill, Hacame, id: ONT tendrement 
: 41. 1 1 | 
7. F os © worthy 5 Glii, Madame 5 14 (it 
. n TT 3 
Vi CU DICMNENt mon NEVCU.L Vous men. 
vopez auilli Convaineu due cha me; 
1 


os 


' 


W plaiſe au Ciel eye le relle de 8 
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Et c'eita Madame, s'ècria la bonne 
Hotutte, c eſt a cette chere Dame gue 
nous devons une h precieuſe decou- 
veriel.... 

Oui, ma chere Miller, repartit M. 
Alworthy en seffuyant les yeux, oui, 
ct a elle meme que nous devons ce 
bonhe Ur! f b 

E 5 bien, s'scria Madame Miller; 
cel! donc 4 genoux que je . le 
Cie! de re andre ſur elle ſes dons les 
plus procieux.... Puiſſe-t-il, en iaveur 
Ge cet digne action, lui Pardon nner 
toutes ſes lautes „que! iques nombreu- 
. qu Vol es plea | 

Mad ame Waters leur apprit qu'elle 
avoit tout lieu de croire que la prifon 
de notre ilcros ne ſcroit pas longue, 
attendu que le Chirurgien de A. tte 
Patrick, acc mpagne d'un honmnc Ce 
grande co NC '111ON , étoit alle cher IC 
juge de Pax qui Favit mis en Gu- 
vre, phur 121 certifier cue le malade 
rs de danger. 


( 
. Alworthy dit qu'il ſeroit charme, 
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à ſon retour, de trouver ſon nevcu a 
la maiſon, nals qu'il etoit abfolumenc 
obligè de foritir pour aflaire impor- 
tante. i orionna alors a un domeſti- 
que d'appeller des Porteurs, & laiſſa 
les $ den * Dames 6 en 
M. Blifil avant entendu arxiver 
chaite, ſe hita de defcendre, pour ac- 
compagner fon cher oncle: i! onblioit 
2rement ces fortes de UCVDIS,AL. 
Alu- thy, a qui il acre ti 1 plus dune 
ſois la parole, n e lui répendit qu au 
moment qu'il entra . ans la c chalſe 
Alors, jettant fur lui un regard propre 
a terralicr Je plus intr epide des ſour- 
bes... Ayez ſoin, Monficvr , lui dit- 
it, de tenir prete pour mon retgur 
la lettre que votre mere m'ccriv3t en 
mourant. 
M. Alworthy diſparut a ces mo n 
& laiſla Bliſi! dans une firuat ion qui 


ne pouvoit gueres ètre envige q; n par 
un homme qui va au dernier ſupplige. 
M. Alworthy, chemin faiſant, Jut 


la lettre de Jones a Sophie, aue AI. 
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Veſtern 1: avoir laifſe; & ils \ troura 
plus d'une cxpre: van relative 3 


néeme, „i t auler des I; s de 
ſes yeux. 1! arriva nine) 1&7 11. \et- 
tern, & jt i raduit Cans Japparte- 


ment d. © ie. 
Acros bob premieres politeſſes, & 
quslames inbbans de filence de part & 
d'autres, durant le (quels notre Hèroi- 
ne, qu a\ N 85 révenbe par fon 
pere $4.auſoit avec fon éventail, 
tan is que tout en elle decelcit fon 
trou'l, e & fa cot gn. Alworthy qui 
n etGit pas trop aitermi [1ui-meme , 
rompit pourtant enſin la glace. J Al 
lieu de craindre, Madame, lui dit il, 
que ma fam lle ne vous aid evcalionne 
bien des peines; Ao je Crains encore 
Plus, quoiqu innocent à cet égard, 
d'en tre regarde par „ous-mème eom— 
me Vunique autvur, Soyez bourtant 
bien convaincue, Madame, que fi 
j euſſe ct5 Informe de votre eloigne- 
ment pour Falliance propoſee, vous 


+ 


ſeriez des bag temps affranchie des 
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perfecurion s que vous aver ſouffer;t 4 
Sd cle Cone me fetter Gue le hut Ce 
ma viſite ne Vous ra point ſuſpcet, 
puiſqu'i! ne tend en eflet du'd vous 
en delivrer entiereme st. 


1 7 « 
[$3 5x v4 44 — Las 1 = 3 1 
Monficur, tt! re penellt notre Flee 
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duite any EE Conc Ei ,C que je 
devois 15 Padre. de la part de M. 
Alu yy Fo 1* A 5 * 4 8 Y 77 141 . — 
4 ALY dtn Du a 74 i 8 Gal ne2z 
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me rapper des peines ansquelſes je 


. *»y 5 e 4. . 1 2 . kf 
vous vois compatir, fOouiurez que je 


ere de ee its nets 
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ten] met pour vous les expi ner. J'ai- 
1 * 

mois mon pere autant que j is 

1 915 
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cre toute la tendrzeſſe. Je ſuis trop 
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PS aue, mon nent , Ce 14 onte 0 
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vous foupcenr or de conferver | guel- 

que reſtentiment de mes retus. Nos 
inclinaticns fert infipercantes de 
notre volonté; & quel cue ſoit le me- 


rite de Monfieur votre neveu, je ne 


108 LENA ore 

. S424 
puts forcer mon Cour 4 uten 
pour in. 


Ne cra'gnez rien, "oP aimable 
pie, jut dit Al. Alw or: Ly {Dull 
Gitt-jl Etre mon its, Fuerte b'eflimer, 
mon cœur eſt incapable d un reſten- 
timent de ce genre; je luis trop con- 

vaincu que la raiſon ne maitriſa jat mais 
Amour. 

Ah, Monfteur ! repondit Sophie, 
rantes vos aprons pronyent la 
Ei nite de > {udlime Cara: dere, que 
tou le monde conn! Cres. Decte en 
Hue. Daligncz Crowe du moins a jue la 


certhude de mon malheur och a pu 


{onto mein! NE rer le courage de réſilter 
ux volontés d'un Pere... 
fo 10 crois, Madame , rep! qua NM. 


AIWOLLLY , & je vous felickte meme 
de cette ZENCTE fe werrk ance. Que de 


MANX VOUS avez provus ! & que j ad- 
mire en vous un diſcetne ment rare)... 
Cot amant, que vous aver ſi conſtam- 
ment refute, cet unite auteur de 
tant de . Cu ont verſo vos beaux 


veux 
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yeux, cet Epoux enfin que voulvit 


vous donner votre pr; n etoIt qu'un 
tourbe, auth digne de vos mepris quil 
Feit maintenant de ma haine. 

Quoi, Monſieur , s'ccria Sophie. 
O Ciel, que vous me ſurprenez1.... 

Ma ſurpriſe a egale la votre, Ma- 
dame, repondit Aiworthy.:.. Mais ce 
que je vous dis n'eſt pas moins vrai. 
Ah, Monſieur ! continua Sophie, le 
Ciel me garde d'en douter! La 
Virite 8 5 habita * ſur vos 
levres. . 2 Th ant.. „Par quel ha- 
ard pa ar quel ment imprévu 
aver-vous n rt 


? 


Vous pproncren 0 cette 
horrible hitoire, Ini 5 ten frémiſſaut 
M. Alworthy. Fat 11intenant d'au— 
1 N 8 plus terieulcs a vous 


=; ; e 
E 


0 Mits Weſlern je connois tout: 


ee Que vous who , & je NC puis ML 


dé partir de 1 ico de vous voir unie 
mu "2 ai un proche parent, 
Madame, un jeune homme dont le 


ToameV. P 
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| 
| 
| 


——— — —  — — — 


2 — — 
” 


. ENFANT TROUVE , 
caractcre , j en {uis bien convaincu, 
eſt le pariait contracte de celui de 
Bliül, & dont j égalerai la fortune 4 
celle que je deſtinois au monſtre qui 

nous trompa tous ſi Jong - temps. 
Puis-je efperer , Madame , que vous 
daignerez recevoir une viſite de ta 


pare ? 
Fg + ne, anres une minute de flen- 
„lui rc nondir : je ne dois ni ne 


ak. agir que e et avec M. 
Alworthy , fon caractere & ſes bien- 
faits!' exigent... J'ai re (lu, 11 
du moins quant a pruſent, de n'ëceu- 
ter, de quelque part que ce puiſte 
etre, a! eune prop! ition Ge cette El- 
ece. Mon ſeul dehr eſt Ce regagn: 
Taſfection de mon pere, & de me 
re voir a Ja tète de ſa maiton. Tels font 
mos vcux, Monſeur; & cell de 
vous-meme que j'oie en 8 e [a 
realiite, Souſtrez que je vous (un; plie, 
permettez que je vous conjare, au 
nom de cette honte meme que tant 
de gens ont eprouvee, & que je- 
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prouve avec tant de reconnoiſſance , 
de ne point, en briſant mes fers, me 
replonger dani un autre elclay age en- 
core plus douloureus | 

Ah, Madame ! repliqua Alu- orthy, 
me croyCcz - vous capable d'avoir eu 
de pareils deſſeins! Si telle eſt votre 
re ſolution , quoi qu'il doive en feut- 
frir , je ſerai votre Cefenſeur ; ſon 
amour doit le taire. 

Je renais donc! $'ecria Vaimable 
Sophie, en prenant un viſage riant : 
les acer d'un inconnu n'auront 
pas droit de troubler mon repos 

Pardonnez- moi, Madame, s'écria 
Alworthy, cet homme vous eſt fort 
connu; trop meme, helas ! pour ſon 
bonheur. Une paſſion auſh longue, 
auff vive, auſh ſincere, ne peut 
qu'etre e à mon infortuné neveu, 

A votre neveu! s'ecria en tremblant 
Sophie.... O Ciel! ! en auriez-vous un 
autre!,.,. Je n'en entendis jamais 
parler. 

Oui, Madame, lui dit en ſoupirant 

1 
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At. A:worthy , jen ai un autre ; je 
| ignorots ain que vous. Ce n'eſt 
qo Faujourd ui que je le fais. _ 
Ce M. Jones, qui depuis ſi Jong- 
temps brule pour vous... Lui-meme, 
lu;-meme eh mon neveu!.... 

M. Jones! $'ecria Sophie... Lui, 
votre neveu!.'... Ah, jufle Ciel, 

u entends-je!.... 

I & ſt, Madame, . il eſt fils de ma 
ſœur: je le reconnois, je le recon- 
noltral toujours pour el, & je nen 
VOUS ji mais. Je rouzis uniquement 
de mon injuſtice envers ce maiteu- 
reux jeune-homme; mais fon mérite 
& fes vertus ne m'cigient pas auth 
CaChes que {a rg ul Ah, Ma- 
Oue de reproches 4 me fire! "Tet 
le bon homme s eſſuya les yeux, & 
continua ainſi.) Je me ſens dans Vim 
pothbilice de jamais m acquitteremen 
jui, ſi vous me retuſer votre ſecours... 

Daiznez me crore, Ons Sophie 


12 


1} taut que je let lim , Puiſque j ofe 
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vous Poffrir aujourd'hui. Je fais qu il 
tut coupable de quelques errcurs , 
mais il a le cœur d'un Heros... Je 
Je connols.... Jen rẽponds, Madame, 
il ſe 1 digne de vous. 

M. Alworthy s'arreta, en attendant 
une re ponſe, qu'il ne re cut Ce Sophie 
quapres qu elle te fut un peu remile 
de Vagitation qu'avoit caulc en elle 
une nouvelle auſh Etrange quimpre- 
vue. 

Je part age de grand cœur votre 
joie, Monheur, lui dit-clte, & je ne 
doute pas de 4 durce. V otre neveu 
a des vertus, je ne puis le ner; & 
1] n'eſt pas poſſible qu'il vous donne 
jamais lieu de vous repentir des bon- 
tES que vous avez pur lui. 

J'e{pere aufſi, Madame, répartit 
Foncle, qu'il a note 5 les qualites qui 
peuvent rendre un eporx verital ple- 
e eſtimable. . II feroii {fans doute 
le plus: a denne des hommes, 11 une 
Epouie telle que vous... Parde nne: 
encore un coup, interron pit Sophie, 
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1 je ſuis ſourde fur ce point. M. Ja- 
nes eſt ires-cilimabie , mais il ne fer: 
jamais mon i ara Non, Nonueur, 

c eſt un parti murement pris, c " 
moi qui vous le jure. 

Madame , répondit M. Alwortky, 
un peu interGit, je ne m'attendois 
point abſolument a cet arcet , ſur- 
tout avres ce que M. Weſtern ma 
Cit fautGt; .... & ſi ce jeune intortuné 


mertta jamais de vous plaire Fo ne 

iache pas qu 'i ait rien falt 50 ſe 
rendre indigne des fes 1 que 
vous aviez congus pour lut.... Peut- 


0» > of s #4 i? 11 2 v 1 = ! 8 
etre Fa-t-on in jullement noirei da 


votre eſprit, comme on Pavoit nbirci 
dais le mien: la calomnie, une fois 
ureur, n'cpargne gueics fon uÞ= 

2 1 neſt du meins pas aflaiun, 

e on me Favoit die, Muame ; 
8 a aque, it a Cue deèten- 
done innocent: c'eſt un lait 
que je vous at'elle. 


© 
* 
11 


Monſiçur, lui dit Sophie, je vous 
{ 


d yo part de mes relolunons, ven 
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parlons plus, Ce GUT MON pere a pu 
vous dire, n'a rien a etonnani pour 
moi: mais gi 1 8 es qu zyent été ies 
craintes, ilne ma point re du jutlice 
je ne les rr jamais, puiique 
J a1 & aurai (oujours pour principe, 
de ne brendre un (Poul que de ſa 
main. | ede je Cris F- 
E!/atlt enters Ion pere, & rien ne 
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176 LENFANT TROUYE, 

mais ſurement vous ne Cites pas tout. 
Je va.s vous oftenier peut - erre. . 
Mass puis-j- os RIG comme un ſon- 
ge ce que j ſais, ce que j'ai vu, 
ce que j'ai entendu! Et fe peut- il 
que vous ayie: h long-temps touffert 
des cruautes d'un pe re pour un hom- 
me qui vous éùt ete abſolument in- 
dilterent ? 

Je vous ſupplie, Monſicur, repon- 
dit Sophie, de vouloir bien ne pas 
inſiſter plus long- temps ſur les motits 
de mes refus. Oui, Monfieur, je 
Favoue.... J al ſouffert ce nell Ka 
aM ab W 'orthy que j2 dois le cacher. 
Js, | en conviens, la plus grande 
o nion de M. Jones.. Mon pere & 
mai tice le favent, Mus tous ces 
meux font paſſcs.... Je ne demande 
plus 3 lc repos, & ma reſolution 
"I priſe... Voce neveu a des vertus 
Mcoaficur,.... Il en a beaucoup ; ITY 
& 1ans do,, en vous faifant honneur 
dans |. nünde. I! ne peut qu'ajouter 
4 votre 10K ite. 

Vous ieulc beuvez faire la ſienne, 
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Madame, 5ctin M. lwerthy; & 


c'eſt ce motif feul qui m'engage a 
vous follicirer f ba en 'a ſa- 
veur.... On vous tromp NM cur, 


lui repontdir Cooks: c ene pour- 
tant 4 lui que j en accuſe. .. C ct 
bien aſſez qu'il mait wompce moi- 
meme. NMonſiet ur, enegre un coup, 
ne me parlez plus de M. Jones. .. de 
ſerois fächè e.. . . Cc par rapport à 
vous, entin, que je Voparyne ei. Je 
lui f foul aite 8 zus les bonbe urs enſem- 
ble, je vous repe re mot encore, 

uelque aiſon que 2 1] aie de m en Clain— 
dre, qu'il a de grandes qualites. Je 
ne Js lavove pas mes premiers fenti-- 


| 
mens, mais rien ne fauroit me Jes 


rendre;.... & M. Blitl meme meſt 
peut-etre pas maintenant à me es yeux 
plus indiitt 5 que lui. 


2 . a + | * 12 
M. Wetter: „ imparient On ſucces 
de cette e Nec, YONO!MTQ ILL VER 


a la porte, d'cù ayant entendu les 
Gernieres e de {fa fille... Cala 
elt faux, s'ecria-t-il en entrance, Cc 


678 LENFANT TROUYVE, 

un menſonge airoce ; cile aime ce 
coquin de Jones, & te ſauveroit en- 
core avec lui; ft je voulais la laifier 
fa re.. . Vous pal me tenez point pa- 
role , lui dit 51. Alworthy , en le re- 
gardant d'un arr fache; a quoi fervent 
ces Viclences ? Vous ne connoiflez 
P int encore votre ſille, Mont: cur, 
ſans quoi vous | eflimeries Gay antage. 
Pardon pourtant de wa franchiſe; mais 
je compre que nous ſommes amis; & 
ſi nous l'etions moins, vous me vert 162 
peut-etre envier fon ſort , apres ce 
que je viens d'entendre d' elle. 

T1 eſt bon la! $'ecria Weſtern, en- 
fla nmé de colere.... C'eſt donc Safi 
qui'on vous attrape ? . .. Sortez, ſortez, 
e Et“e que vous Etes ! monte vite 
A votre appartement, & preparez- 
vous a4 m' bèir, ou nous verrons beau 

eu! 

Des que Sophie fut retiree.... Te- 
nez, Monſicur, dit le fougueux Wel- 
tern „en montrant une lettre, voyez 
ce que mecrit Lady Bellatton | Le 


ou TOM Jos. 179 
Hatard eſt ſorti Co prifon, & Von m'a- 
vertit de trembhr pour ma fille. 
Morbleu ! vo'tin, vous n'&tes pas au 
fait ; Vous NC CONlOHLEZ j- 40 les ruſes 
de rant Ce Eber „ 

M. Welle en, ort content Co lu 
meme, tornuna fon Ciirocuri en IE 
pfaudfiane de fa prove ſagacit-. M. 
Alwort uy, apres 1avcr laiſie dire 
Informa de hitolte d la decouverte 
Concernant o One Fog do wy THC re. 4 
ſentiment contre Elifil, & de toutes 
Jes particularités c nous avons 
rendu compte, ci-devant, au lecteur. 

Les hommes les pius violens (ent 
ceux qui ſe calment le plutôt. Vt 
tern, inilruit de iinfamic de fan cher 
Blifil, appercur 3 peine que 15 Al- 
worihy aGoNtoit Jones pour ton he- 
ritier, qu'il fir chorus * —_—_ 
pour chanter les lonanges du nouveau 
neveu; & marqua autant d'ardeur 
pour le Morag - de 80 phie AVEC note 
Heros , au'il en av bit marque prè ce- 
demment pour 4 vnir a Elifil. 


- 
4 


8 
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M. Alworiny lui fit alors le detail 


de la converſation qu'il venoir d'avoir 
avec N Ie, & en marqua tout fon 
etonnament. 
Wetts ws hes Tam ] N 11 
ehern, qul ne 2270:it plus ou! 
en étoit, fe mit en töte que ſa ſœur 
etoit parvenue a dit, oer Sophie en 
taveur du Lord Fel: 4 ar. IUn'en fallut 
pas da vantage pour Irr;jter de nouveau 
. I}; , : 16 4 CO 1106 32 
1a, bil: du bon-homme , qui datsſtoit 
cordialement tous les Lords d'Angle- 


I oneie de Jones obtint poartant 
enfin de ln une nouvelle promeſſe, 
de n' employer aucun me ven violent 
contre ja file, Il le quiita- enſuite 
pour retourner che Madame M Jer, 
mais non pas fans avoir promis a M. 
Weftern de lui amener Jones des Pa- 
près dinge meme ,, attendu, diſoit le 
pere de Sophie, qu'il ne pouvoit 
trop-tcòt fe racommoder avec fon an- 
cien ami. 

Jones vendit Carriver ch, Madame 


Miller, au moment que M. Alworthy 
y rentra, 
11 


— G 2 ͤ — X — 0 
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IU welt pas ; ,cl:ble d'imaginer une 
ſcene plus paincugue & plus te ne re 
que cette premiere entre de on- 
ele & ͤ du neveu, (car Madame Wa- 
ters, comme ie cite ur le COngoit als 
ſement, navcit pas n 


anguc, dans ſa 
dernire visite 


J 
, Ce decouerir à notre 
Heros tour le ſecret de 14 naiſlan cs.) 
Jes premiers trantporte de leur joie 


mutuclle feroient aftolblis par mes 


expreiions ; les cœurs fenhibies fe les 
peincront aliez : nous n ECrivons Pas 
ur les autres. 


Apres que M. Alw orthy eut releve 


Jones quis toit profierne àaſes pieds, 


& qu'il Peut regu dans ſes bias: 6 


mon enfant , S$'ecria--il que js ſuis 
condamnable 1 que d W es nai-je 
pas à me reprocher! . liclas | com- 
ment poinrrai-je reparer tous les maux 
que je t al fait ſon ükrir! 

Ten iuis trop bien payc s'Ceria 
Jones: ewulle je i guitertinlile tuis ca- 
vantage, ect inſtiant fortuné acquitte, 
etface tout. ., O mon cher oncle } 


Tome . () 


©. 
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ant de bonté, tant de tendreſſe, me 
TaVit, me tranfporte, & maccavle., 
Quoi! e ſuis avs pieds! vous Caigner. 
m aimer ercere! Je me (ens preſié 
dans les bras de mon tendre, Co mon 
inuſtre, & de mon genercus bien-- 
faiteur! 

O mon cher Jones ! dit en {oun:- 

rant M. Alworthy , je fus trop cruc! 
cuvers tot.. 

II lui devdila alors toutes les rutcs 
W les noirs complots cc Blifi! ;, il 
$ accula cent 1015 lul-meme , en g- 
miſſant d'air été trop credule, & 
d'avoir poute trop join fon re . Th 
ment comte un innocent opprim 
Ah! Monſigur, arretez , lui 3 
I a1 Vous pas tout fait pour 01? 
Le plus ſage, le plus prudent des 
hon:mes et eté trompè con me vous; 
& , ſeduit par les memes pre ſliges, 
11 elit fans Golite ete plus rigourcux 
enedte. A travers toute votre ' cole re. 
Jai vu percer les rayons de vor? 
huite; je lui dois tout ce que je 1148 


* 
11 
* 
» 
1 


—— — en 
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Dans des nomens fi doux ne roveiltoz 
pas nes remor's , ne me force: point 
a maccuſer ma- memęe. Helas ! je ne 
ſus pas plus puni que je ne Vai merire; 
& mon unique affaire à lavenir fera 
de me rendre digne du bonheur dont 
vous me comblez mai ntenant. Croyez- 
moi, mas fouſfrances n'ont pas été 
infructueuſes; quoigue ſouvent c 
pable, moa cœur ne s'eſt point en- 
durct; & je rends grace au Ciel d'un 
chätiment qui ma ouvert les yeuxſur 
mes erceurs. Jen ai vu, jen a1 teſſenti 
vivement toutes les coniequences..... 
O mon cher oncle! elles m'ont en- 
train? par degrss jufqu aux bor ls de 
lavim?, je me ſuis vu pret d'y tom- 
ber! 

Je ſuis charmé, mon cher enfant, 
lui dit M. Alworthy . d'enten dre vos 
regrets; car hien convyain 2:1 gue 5 
poeriſie ( juſto Ciel „a qual point ne 
m'en avait-clle pas imo?” 1) ne jur 
jamais comnptèe parmi vos dsfants, je 
crois, & tres-ftincerement, tout ce 
que vous me dités. 

22 
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tant de bonte, tant de tendreſſe, me 
ravit, me tranſporte, 8 maccavle.., 
Quoi! je ſuis 4V0S pieds! vous daignez 
m aimer encure ! Je me (ens preti 

dans les bras de mon tendre de mon | 
11'ulire, & de mon genercux DIEN-- 
faiicur!. 

O mon 1 ehet Jones ! dit en ſoupi 

rant M. Alx orchy, je tus trop cruc! 
envers toi. 

II lui devdila alors toutes les ruſcs 
& les noirs co plots ce Blifil ; il 
s'accuſa cent 1015 lui meme, en ge. | 
miſſant dave ir 6:6 trap credule, & | 
d'avoir poul.c tro p join fon refſenit- 
ment con e un innocent open 

11! Monicur, arretez, lui dit ones, 

I 41. -VOUS pas tout fait pour moi! 

Le plus ſage, le plus prudent des 
Þon:mes 8 trompè con me vous 

&, lecuit par les memes preſliges, 

il cüt fans Goute ete plus rigoureux 
enecdte. A travers toute votre cole re. 

J al vu percer les rayons de Voir: | 
huts; je lui dois tout ce que je ſule. 
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Dans des nomens fi doux ne roveiliez 
pas nes remor's , ne me force ing 
a m'accuſer m2i-meme. Helas ! je ne 
ſus pa- plus punique je ne Pai merit; 
& mon unique affaire 4 Favenir fer 
de me render diane du bonheur dont 
vous me combley mai nLenant, Croyez- 
moi, mes fouſtrances n'ont pas cie 
infructueuſes; quoigue fouvent che 
pable, moa cœur ne s'eſt point en- 
du. ct; & je r- nds grace au Ciel d'un 
chat ment qui ma ouvert les yeux'tur 
mes erreurs. ' en ai vu, jen ai reſſenti 
vivement toutes les conivquences..... 
O mon cher oncle! elles m'ont en- 
trains par degres juiqu'aux bor ds de 
* im? je me ſuis vu pret d'y tom- 
ber! 

Je Tus charme, mon cher enfant, 
Jui dit M. Alworthy . d'entenꝗdre vos 
regrets ; car bien conyain =: ww 1 75 
pucrifie (juſte Ciel, a qu 2 DONT ne 
men avoit-elle pas imya! 1) ne tut 
jamais conpree parmi vos dsfants, je 
Cr: My; OG kr -fncerement.” Out CL 


gue vow me dites. 
2 2 
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Vous voyez maintenant, mon cher 
ra s Canvers I imprudence 
peut plon var la vertu. O mon ami! 
13 prucen ce eſt le premier de nes 
devurts envers naus- memes : fi not 
nous aimons af peu pour lens li- 
ger, ne foyons point ſurpris ue le 
monde ne nous en rende aucuns 
Lorſqu'un homme jetty les fondemon 
de ſa propre rune „il traraille erdi- 
mirement pour Pedifece Gauri; 


Vous avez done recunnu ves err urs 


& dus e je vous en crois, 
— * 3 " * * ©, + 4+ A * '# * * 

In n 207 enfant; & par conſèeqvent, 

a4 Commer de ce moment „lere vou 


us 
Jes ra pete raf jamais de vers les 
ra gf VOUS - meme que pour les 
einen Payenit, Toryerer- ror noure 
tant, peur votre propre ceanfolation; 
que la differone: eil grande Entre les 
fantes cve rob Ge candour fait Coop. 
erer en imprudences, & ceiics qui 
procedent uniquement E'vn cœurfaux 
& gate. Les Premieres, Eeut-erre,, 


ſont ſourent Blus e ables de cen 
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duire un home a ia perte „ mais 
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$1] rence en lut-meme, fon caractere 
te changera totalement en bien: 
monde, non pas dabord; mais infen- 
ſiblement;, lum rendra fon eſtime; & 
il ett toujours doux de retl-chir fur 
les dangers auxquels nous foinmes 
echapps s. Mais pour un fourbe, ma '$. 
pour un lac! Ie mais pour un intame, 
1 neſt plus de retour; les tackes qui 
Laviliiient font éternelles, le teinps 
ne peut jamais les ett. acer... La nile 
ceniure du genre-humain re je 
coupable , le mepris public Vecraſle ; 
& ſi la honte ie force enin de s'en- 
terrer dans la retraite , les regrets, 
les remords, les craintes LY p. ourſui- 
vent. Plus foible qu'un enſant timide 
qui eſt ſeul dans fon lit au milicu de 
la nuit, le ſommeil tuic loin de ſes 
yeux, le moindre bruit ajoute a (es 
alarmes : ſur detre hai de tous, il 
ſe detie de tout, il detelte tout, il 
craint tout, & ne p re rien. L'inſ- 
tant mn qui doit mettre nn a fon 
\upplice, ce dernier inſtant apres le- 
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ein homme av comble du malheur 
apire , noffre a ſes „ux que des 
fines horribles, & lui rend Vavenir 
encore plus recourabie qu le preſent. 
Fonſoſe dus, mon cher fom, cette 
aiircufe fituar}on n'eſt pas la votre - 
& baniſſez Etre Supreme qui vous 
Uoiniles Teg yeux, pour vous montrer 


10 precipice of li VOS eg2remens alloient 
vous COndgurre a grands pas. Vous as cz 
ontirtées, vous deteſtez ceite routela- 

rale, pour renirer dans celle de la 


* * . . 
ert q e bonheur Cuff vous 21 tend i 


ne d. pend plus maintenant que de 


A ces mots, notre 2 Jaifiant 
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' Ecnapper un ſvupir don 
NMorſiour! s'seria-t-il, je mai point 
de. t crets pour vous, i nei plus de 
Þonke pur moi. .. Ceite de qui je 
Yartc => o a drow de me crore cou— 
pable. . 3 at Pere fon eſtime, & je 
ne puis la contamnert....O mon cher 
oncle, quel we!..r j'ai perdul.,.. 

Je vous entends, lui dit M. Alwor- 
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thy: n efpcrez DAs QUE 5 vous Tate 
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j'ai vu celſe que vous 
avons patlè « 


4 E vous Crope un 


gage de \ Ore Oben 
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Futons, de vous en 
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Tre par 
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Son pere, je le 
prompt 
L 1 


a la tourmenter aujourd'hui en votre 
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tut CI>CEVART en fa- 
mais je n'y faurois 
ut trap periccutte, 
{vit libre dans fon 
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192 LENFANT TROUVE, 
deſobeir , ce ſeroit pour Epargner a 
ma Sophie un feul inſtant de poine, 
Non, Monſicur, 6 je ſuis afſez mal- 
heureux pour lui depiaire, Ja feale 
idee detre encore Cauſe de fon mal- 
heur ſvihrvit pour me fa're etoutter 
juſqu'aux apparences mms de mon 
amour. Le bonheur d'obtenir Sophie 
eſt le plus grand que le Ciel puiſſe 
ma nienant m'accorter; mais ce n eft 
que Getle ſeule que je veux le tenir. 

Je vous Tai dit, mon enfant, re- 
pliqua Aiworthy, je ne puis vous flat- 
ter, je crains que tout eſpoir ne ſoit 
perdu Je ne vis jamais de réſolution 
plus ferme que la ſienne, & vous ſa- 
vez peut-ètre mieux que moi quel 
en eſt le motif... Helas ! je ne le ſais 
que trop, repondit Jones ; je fails 
combien je ſuis coupable, & 1a colere 
eſt julte.... 

Un domeſtique , qui entra alors, 
vint annoncer que M. Weſtern ctoit 
fur l'eſcalier; VPempreſſement de voir 
Jones ne lui avoit pas permis d'atten- 
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dont les veuy Nent mat 


pl: tirs , pria {on 968 Ce deſcent Te, 
en qs tendant oil fat en „tat de pa- 


A1 


A worthy, qui y cenſentit , dorna 
orGre que Pon intraduißt. M. Weſtern 
dans une chambre haſſle , Ou il alla le 
receve ir. 
Madame Miller n'ent ras plutöt 
; 


3 : || a * A 6 1 
roitre devant le pere de Sophie 


—— 
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anNaris One 1 nes, gude $1 IV OC 
Pas encore vu depuis fa fortic de 1a 
prifon „tit ſeul, ow le 2CCOUTUT 
pour lembrafior, Artes les pramiers 
tranſporis de ſa j ie, dont de. dera 
ſcroit un peu trap! fa bonne 
Höteſſe fr tember tz © nvorlntion fry 
Sophie. EI. [ nd Compte 4 natre 
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2 tt fart a fon amante, mais GOAL 
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CHE Ci-CoVant... Fe doit paurtant 


* * # ? * . * n P 
ere bien éclaireie Tur la lattte aut 
lait vorre crime 3 ſes verx, S' ria 
:adameo Miller; car je lui a1 di 


194 L'ENFANT TROUVYE, 
M. Nightingale en eto't Vauteur , & 
qu'il ctoit prer de Paffitmer devant 
e. Je lui ai dit que les motifs qui 
Lav: ent fair ecrire , devoient vous 
rendre encore plus eſtimahle a ſes 
yeux memes , puiſque c'eroit pour 
vous rendre plus entierement a elle, 
en mettanr fin a une intrigue qui ne 
vous avoit jamais plu ; & que depuis 
fon arrivce en ville, ou du moins 
depuis que vous 'y avez vus „vous 
ne vous etes ren'u coupable d' aucune 
inſidélité. Je crains ici de m'stre un 
p21 trop avncés, ajouta Madame 
Miller; le Ciel me Ie pardonnera fans 
doute : votre conduite a Faveric (je 
I'efper- du moins) f-ra ma juſthca- 
tion. J'ai enfin dit, J'ai enfin fait tout 
ce que ja! pu, mais fans rien obtenir. 
Elle eſt inflexible, Monſieur: elle en 
dit-elle, eta beaucoup pardonne 
a votre jeuneſſo; & {on horreur pour 
rout ce qui fent 1 d, bauche, eſt fi 
grande, qu'elle m'a miſe hors. d'6rar 
de lui rephiquer J'ai pourtant louvent 


' 
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5 nte de vous exculer , mais la juſ 
» fes plaintes me fer noit at 1 — t 
la bouche. Sur mon honneur, cM 
une adorable femme & Tune A 8 
plus douces & des plus ſent cs que 
Je connoiſſe ! je Teutie: volentiers 
Embpratice pour une Ce {Cs expreſi ens, 
que je n'oublierai ſamais: c'eſt une 
10 ntence dipne d'un Ciceren, ou d'un 
Ey que. 4 Je crus Mitre fais me dit- 
elle, avoir deccuvert un ben coeur 
» aus M. Jones ; c'eſt par- qu'il m'a 
» plu, ceſt par-Ja que je Vat hnce- 
» rement eſlimé. Mais un penchant 
> enticrement decide pour le her- 
v cla: , Corromprt toujours le meil— 
„leur coeur; & tout ce qu'un dé— 
bauchè de cetre eſpece p u aiten 
» dre de nous, c'ett de nous voi! 
» meler quelgues ſenimens de pitie 
» au mepris que nous avons pout 
» | LY, 
Madame Miller! r pondit Jones, 
puis- je ſupporter la peniee de 1avyon 


Perdue ! 
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Perdue! 0 que non, SECria- telle . 
je vois encore Ce Vefyorance. Chan- 
geg, mon cher ami, chai 2 de vie, 
perdez vos habitudes, * vous retrou— 
verez Teſpoir. Si Sophie demeure in- 
flexible, je connois une jeune Dame, 
trcS-Aimanie & très-riche, qui meurt 
d'amour pour vous. Je nc le ſais que 
de ce main, 8 en ai fait part à 
Mis Mietern, | at meme été un pe u 

au-dcla de la verité, car je lu {1 al Cit 
que vous l'aviez re cfaſe e: mais | ct013 
{ure due vous le feriez, cela revient 
au meme... Ce que cette nouvelle a 
produit vous confolera peutétre un 
peu. Lorique je lui ai nomme la 
jeune Dame, qui n'eſt autre que Vat- 
m able NM. ſtrits Hunt, j'ai cru la voir 
Pair. mais quand j al dit que vous 
Lavriez ab, fon teint, je vous le 
N „eſi devenu tout a= corp au in 
verme:l que de Feearta e; & telles 

net les paroles: & Je ne puis dif- 
> CORVERIC qui il ne m'air paru avoir 
> quia afie dien pour moi v. 


Ceite 


* 
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Cette converſation fut ici interrom- 
pue par larrivee de M. Weſtern, que 
Lautoritè de M. Alworthy meme , 
quoique tres-pujlante ſur lui, n'avoit 
pu retenir p! lus lang- temps. 

{l ie precipira fur notre Heros, en 
C:iint a plein goſier: Ah, mon ancien 
ami om! ah! que je ſuis charme de 
te re voir? Quil ne {cit plus queſtion 
du paſti, je Cen prie. Mon intention 
Ne pou\ wit etre Ce tinlulter , Alwor- 
thy le lait, & tu le ſais roi-meme , 

uiſque je te prenois Pour un autre. 
Tout bon Chrétien doit pardonner ; 
ainſi rede venons amis. 

J'eſpere, Monſieur, repondit Jo- 
nes, ne janiais oublier Tes bientaits 
que j'ai requs de vous, & je ne me 
rappelle pas que vous ay iez jamais pu 
m'offenter... 

Donne-moi donc la main, lui dit 
M. Wettern. Tu es en vcrite, ajouta- 

„(en lui ſerrant la main & en la 
a ſecouant de toutes ſes forces) 
unn des meilleurs & des plus honnè tes 

Terre 
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163 LENFANT TROUVE, 
miles du Royaume.... Viens tout- 4 
Fheure avec moi, je veux te prefenter 
dans le moment a ta maiĩtreſſe. 

M 1 interpoſa ic bon au- 
t 118 4 & V/eltern, apres avoir encore 

e & inhilte long-temps , ne voyant 

point 0 'efnoir de rien N ni fur 
Poncle ni ſur le neven , le vit oblige 
de conſentir, en retournant chez lui, 
43 remettre la viſite de Jones à 80 phie 

our 1 apres- . 

Lorſque M. W Te fut ſorti, Jo 
nes apprit a M. Alworthz & A Ma- 
dame Miller, jue {a liberté lui avoir 


, 


ets Procurce par deux nobics Lords 


* % 3 : 


qui, ſuivis de deux Chirurgiens, & 
d'un ami de M. Nightingale, avoient 
été chez le Magi trar, par Ie s Ordres 
duqué! i avoit ev arr2t6: & qui, ſur 
le rapport gue ces mëmas Chir argiens 
fi rent de Vetar du maladdęe, avoit or- 
donnè fon elargiti.- ment. 

L'un des deux Lords, ajouta Jones, 
Ini 6toir connu de vue: mais {a fur 


priſe avoit étè extréme en YOYanr 
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Laut: lui demander 
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Pardon \ po r une 
d dent 1: s'avougit coupa ble en- 
4 P74 Per , vitenſe, diſoitsil, 
00 LUVGit Comm iſo ove par pure 


&'"VIAFCE.;:G. faute d avoir mieux 
ein 3 „ 
bens CO3=1- preſent cette 
177 


Cent notre Heros ne tut 
* F * = * 

Men chin n 

Dion Ni i ene Gans 12 ute. 
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1110 allure ce l OCHF 


Jones, join U'oire un vary. 
: K * * . 4 * . 
bon, comme on ! Toi avoir falt ON 


atmement Home 
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200 LENFANT TROUYE, 
m-priſe , & craignant les ſuites d'une 
action qui ne pouvoit manquer d etre 
g*n"ralement condamnee, commenca 
a refſ-ntir de grandes inquierudes fur 
la verits des avis qu'on lui avoit donnes. 
Le hafard le fit diner le lendemain 
avec le Pair d'lrlande, dont nous 
avons parle ci-devant , qui, 2 propos 
d'une converſation ſur le duel, fit 
art à la compagnie du caractere de 
I. Fitz - Patrick, a qui il ne rendit 
pas abſolument juſtice , ſur-tout re- 
lativement a Vepoule de cet Irianitois, 
II dit qu'elle eroit la plus innocente 
& la plus à plaindre de toutes les 
femmes, & que la piti* ſeule Javoit 
engazs a entreprendre fa dotenſe. I 
declara enſuite que fon intention toit 
dailer le lendemain matin au lugis de 
Fitz-Patrick, pour le forcer, $i toit 
polſible, a conſentir a fe feparcer vo- 
lontafrement d'avec une femme qui 
ſe crovoit en peril de la vie, 4 fon 
epoux la contraignoit jamais de re- 
tourner avec lui. 


—— 
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Le Lord Ecilamar, trouvant 


Cation trées-p rohre pour ach ever de 
Leclaicir ſar ee qui touchcit Jones , 
dont Vaventure 1; inguiestoit 5 pofa 
au Pair d en te | acco Artner ; 
& ſa propoiition fut d'azutan: t plus vo- 
105 ner See ne VirianCois pen- 
a que la pref ner d'un Lord de pl. 
Ti POUrro! etre que d'un très-gtand 
poids aux yeux de M. Ficz-Parrick. 


L'cvenemen t juſuiſia qu H 0 


11 "+ I . ba. 
jute; ca: le pa unte mari ne vit pa 
P'utot ta ene 1 rotẽgẽe par deux 


Lords „qui cufentit 2 tout ce qu'on 


VOu:::t, & 1 tout de bonne grace. 

1 avwit meme été ſi bien deſabuſe 
par Nadame Waters des ſoupœons 
qu avoit eus contre Jones & 3 
fa femme à cauſe di Faventure d p- 
ton, que, de venu tviaement mdifice 
rent ſur cette matiere, il parla hau- 


ment en fatreur de notre Heros; tit 
"3 8 f „4 : Oy 

don (loge 3 Ri lord Fellamar, prit 
5 Fg 

( LIT blame ww combat {ut r luis! me 2, 
14 * 

8 7 


dsclara 44 Jones s'etoit con porte 
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202 L'ENFANT TROUVE, 
avec toute la bravoure & tout Thone 
neur imaginable. 

Le pauvre Firz-Patrick , interroge 
plus amplement par le Lord Fellamar 
fur la perſonne & ſur la famille de 
notre Heros, lui afſura, conforme= 
ment à ce qu'il avoit appris de Ma- 
dame Waters, ( apres Fentrevue de 
cette Name avec Dewling) que M. 
Jones etoit neveu d'un Seigneur cam- 
pagnard, tres-opulent , & tres-conii- 
dere dans ſa Province. 

Tout ceci toucha le Lord au point 
qu'il crut ne pouvoir employer trop 
tor tout ſon ere dit pour rencre juſtice 
a un Gentilhomme qu'il avoir inſulté 
ſi mal à propos; &, ſans ſonger a Ja 
rivalite qui avoit ſubſiſtè entre eux , 
(car il avoit perdu tout eſpoir de ja- 
mais poſſeder Sophie) il fe determina 
a ne pas perdre un inflant pour rendre 
la liberte a M. Jones. C'etoit meme 
partant de cette rt ſolution qu'il avoit 
engage je Pair d'Irlande a faccompa-— 
gner a Ja priſon, ou il s'ctoit com- 
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porte avec novire Heros de la figon 
dont nous venons de vous lappren- 
dre. 

Revenons maintenant 2 M. Alwor- 
thy, & à notre ami Jones, a qui ſon 
oncle ht alors lz détail de ce qu'il 
avoit appris de Madame Waters & de 
NI. Low ling, 

Notre H-ros lui en marquoit toute 
ſa {ur ariſe, lorſqu'un dometligite en- 
Veye par M. Blifl vint demande r de 
1a part ſi NM Alworthy voudroit bien 
e qu'il vint lui rendre ſes 
Guyoirs. Le bon Gentilhomme, ctonue 
du meilage , tréſlaillit & changea de 
couleur. . Dites a celui qui vous en- 
ore, $ecria-t-il, que je ne le con- 
nls (34S. 

Ah, Monſigur, lui dit Jon«s d'une 
voix tremblante daignes conſidè rer.. 
10 ut elt contidere , repondir Toncle , 
& cf vous que je charge de ma re- 
Ponte 1 ce malheureux; .... perionne 

; _y us Ne a lui porter Farret 
de {2 cor nation, quo celui dont 


neil 
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il avoit ſi Ichement co: nplote la 
erte. 

Pardonnez- moi, mon cher Mon- 
fear , S CCA Ja 8; un * de 
rell exion, Jeon ſuis certain, VOUS Cu 
Vainera ſur: ment du contraire, Ce qui 
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HY nhfulle en ſertant ee lamenne. 


Et - TAHCUTS., qui pretendez- vous 
12 prime HEM Nig! Dr. Pre fret 

votre nevent c.. il ne fu! pas ſi cri.cl 
a mon ecard; , c' eſt meme; ſukant 
moi, ce qu'il et pu faire de moins 
e amour de la fortune peut 
indufre des caracteres non decides à 
tenter queigues wpuſlices : Vinſulce 
reſle chic ne hart jamais g que d'un mau- 
ais fond, & n the tem adion ne fauroit 
Fexcuſer.... Fermettez ove je vous 
ſupplie, Monkeur, ce laifier catmer 
Youre colèere avant que de rien pre— 
noncer contre lui... Et ſonge/, mon 
cher oncle, que je tus condamne 1101. 


meme fans Cre entendu. 
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M. Alworthy ret, muet pendant 
quelques m: omen . Ah, mon cher 
Tom, s'gcria. it en Fenmbra llant, & 
les yeus b de larmes, gue tu 
redoubles hies re frets! .... Ciel quel 
| In deeuglement leriquè je 


wA 


1 
moment, trouva . 
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1a me ihr „oni entra dane ce 
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de fon once. Rien ne put contenir 
les tranſports de cette henne im 


Iii 
qui, tombant teut-à- cor 2 4 genqux, 
rem reia Je Ciel d'un Evene ment gut 
rendite, Gicit-clle; tant de gens 
heurc ux... Courant chſuite à 
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Alu occhy meme rommwe on le beut 
jvger, en cut auh ia bonne Fart, & 
Ini temnigra à n tout combien 
etoit enckante d awoir re runs dans 


Jon: S Un ami ee un Parte nt 1 01/10 Te 
; 3 Ma. | 
10 14 kene le. las a A110 Er 


les ſupplia alis de led che pou 
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diner dans la falle a manger, on ils 
vert ent une affemblce de gens auff 
Geistzits du'sür: c etbit M. Nightin 
aqtistaits qu eux; cetoit Ni. ian 111— 
vale avec fa jeune épouſe, & fa cou- 
fine Henriette avec ſon nouvel cpoux, 

M. Alworthy la pria de Texculer 


ſir " "T1 * * = Bos * 1 7 * 3 * 
ur ce qu It AVOIT FeOLUIY. de CLIT! Gans 
ſon appartement avec ſon nevou , àt- 
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tencu quelques antaires parete 
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5 | vous en bs ONas ; Jai 
aas de uU trois grands callſarcs... 
La zichence eſt inutile, int. ertampit 
ase Ny vous voulez Vous chat rger 
Pan "ut petit meſſage « 4 ma (42 Its, 
10 luis perſuade Ci {orura a Famia- 
Lo. 

Si je le veur ! dit Macame Mer; 
je n'aurai PEut-etre de ma vie rien 
1005 Cel n.ciileur cœur! 

Notre Liercs intervint ici. J'y ai 


nenſs Plus more ment, dit- il: &. ſi 
mon oncle le permet, je me chargeral 


* 


de ſes orcres. Je erois, Mouniieur 
41. u connoitre aſtez vos aten 
ions; ac cordes moi ba "ace de les 
lui approncre moi-méme. Wa pauvre 
c 2reGn oh alle L won rcux, ſaus ac- 
croltte encore un defe (;0] r gui Pour. 
roit lui devenr.- fune fe. Vous 
trop bon, vous Etes trop ben, 
Jones,s eri dame NM Cr CN G 
tant la chambre; vous n'cticz pas tht 
Hur vivre dans ce monde 
M.neniant, dit loncle attendri > 4: 
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ce dernier trait d'humanitè, j'admire 
a la fois votre bon cœur & votre ju- 
gement. Me prelerve le Ciel de ſou- 
haiter que ce miſerable n'ait pas le 
temps de ſe repentir de ſes crimes |... 
Allez-y donc vous-meme , & parlez 
lui comme vous l'entendrez. Ne le 
flattez pourtant pas, ou je vous dé- 
ſavoue, d'aucun eſpoir de pardon de 
ma part : je ne puis pardonner le cri- 
me qu auiant que ma Religion me 
Yordonne , & cela ne s'etend pas jul- 
qu'a m'ob'izer de vivre ni de conver- 
ler jamais avec lui. 

Jones n onia alors a Vappartement 
de Blifil, qu'il t ouva dans ure ſitua- 
tion digne Ce fa pie. II etoit en 
travers fur le lit, immobile de defel- 
poir, & noye dans les larmes: non 
pas de ces larmes que fait couler le 
repentir, & qui effacent les crimes 
de quiconque ne les commit que par 
{-Juction ou par ſurpriſe; les larmes 
de 2lin] etoient celles que verſe un 
icelerat que ſes foriaits conduiſ-nc 


a 
41 
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au ſupplice; de ces larmes, en un 
un mat, que la nature arrache atis 
mont{ires meme les plus taroucnes au 
moment. de leur deliruction. 

I] ce feroit pas agreabic de peindre 
cette ſcene dans date {on ctendue. 
()1 3] fufſfſe de {avoir que Jones Ponta 
la bontè a l'excées, & qu'il n'gubia 
rien de tout ce que ſon imagination 
put lui! inſpirer pour ranimer le cou- 
rage abattu de Bl wy avant que de 
lul faire part des ordres de Voncle , 
qui lui enjcignoit de quitter la maiſon 
UGs le ſeir meme. Jones lui cffrit tout 
Vargont dont al pouvoit avoir beſoin, 
1 v Pardon na ſlinecrement tout ce qu'il 
avoit fait contre lui, Latiura qu'il E 
rega C2roit toujdurs comme ſon frere, 
& quil ne neghgcroit rien pour " 
reconcilier bjentotavec M. Alworthy 

Eli fil * it Cabord garde un air 
ſombre & filenticux, baiancant dans 
{on ame s'! 2 euere tout. Mais 
L evidence «tot trop forte, fon oil 
meme en "os accablè, fon courage 
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210 L'EXFANT TROUVE , 
Tabandonna. Il ſe jetta aux genoux de 
{on frere, lui demanda pardon, lui 
baiſa les pieds; il fut, en un mot, 
auth extreme dans fa foibleſſe „qu il 
Lavoit etc Ci-deyant dans fon coupa- 
ble orgueil. 

Jones, étonnè de la lichete de fon 
frere , s eiforca va ne nent de cacher 
tout le mepris qu'il en concut. II fe 
hata de le relever, le pria de fe ſou- 
venir qu'il ètoit homme, Texhorta 4 
ſupporter mieux ſes en alheurs 5 
apres lui avoir reitere fa promeſſe de 
tout employer pour les adoucir, il le 
quitta, & revint chez ſon oncle. 

M. Alworthy, en dinant avec ſon 
neveu, lui fit part de la découverte 
qu'il av oit faite , chez M. Nightingale 
pere, ces 500 livres ſterlings en bil- 
lets de Banque. J'ai, dit-il, deja con- 
ſuire un Avocat, qui m'a dit, a mon 
grand eronnement, que les Loix n'or- 
donnent point de peines pour une 
traude de ce penre. Mais quand je re- 
flechis ſur la ncire ingratitude de cet 
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homme envers vous, je crois un vo- 
leur de grand chemin moins coupable 
que lui. 

Juſte Ciel! s'éer'a Jones, ſe 7220 
il que George ait commis ce forfai 4 4 
Cette horreur me cunſond | J'avois 
d'autres idees de ſa vertu.... La ſom me 
etoit trop grande, & la tentationrro 
forte pour lui; ; ie Fai vu plus ficele 
dans de moindres occaſions. Ah, mon 
cher onele ce tut plutot for lofle en 
lui qulngratitude. George m'aimoir , 
j en ſuis convaincu , jen ai eu des 
preuves que je ne ſavrois outlier , il 
s elt ſurement repent] de fon crime, 
Il n'y a pas deux jours, mes aflaires 
étant dans la fituation la plus deplora- 
ble, il n'y a pas deux jours, dis je, 
qu'il eſt venu me voir , & motirir 
tout ce quil petit doit. Cenſidérez, 
Monſieur, ce que peut {ur un malhen=- 
reux Ja tentation de $Aapproprier une 
{omme affe contiferable pour le met- 
tre a Tavenir, ainf que fa pauvre 1a 
mille, au-delius des beſoins. 

8 2 


212 L'ENFANT TROUYE, 
Mon enfant, $'vcr + M. Alworthy , 
vous poufez trap hein Findulgence : 
de pareiles Oe le{ies tiennent de trc p 
pies a I njuſlice , & int d' autant 
plus pernicieuſes a la fhciété, qu'elles 
encogragent Ie vice. J'euſſe pu par- 
donna E cupidité à votre homme , 
mais jamais l'insratitude. Apnrenez, 
mon n vu, lorſque nous nous lat{fons 
toiicher par un ſen iment de pitié 
pour les foibleſſus d'autrui, que notre 
provite n'en ſubfiſte pas mo:ns Cans 
toute fa bur rete : je l'ai earon ve r pls 
d'une ſois dans les 1955 des Scikons; 


bl 


j ai m*me compari | ouvent au {ore 


d'un vieur de grand chemin, I: arſque 


certaines eirconflances paroiſloient 
avoir eniraine dans le crime, & mi- 
. 'atrocité de fon fora it. 
ais quand le crime et ACCOMPAZ nc 
ry ciroviitances odicntcs, teiles q: 
fa crvauts, fe murtre, cu Vincrati- 
tude, la compathion devient ena vice, 
gui dt shongte cclai cd cede a ft's 
Impreitions. Cet homme a le cœur 


rere 
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mauvais, jen ſuis convaincu, je veux 
qu'il foit puni. 

Cette ſentence fut prononece d'un 
ton fi ferme & fi abſolu, que Jones 
ne crut pas qu'il lui convint de repli- 
quer. D'ajlleurs, le moment aſbgne 
pour fa viſite chez M. Weflern, Etoit 
ſi prochain, qu'il avoit a peine le 
temps neceilaire pour s'habiller. II ſe 
hara de paſſer dans une autre cham- 
bre, ou Pariridge , ſuivant ſes orcres, 
Partendoit pour lui ſervir de valet de 
chan bre. 

Partridge avoit a peine vu ſon mai- 
tre depuis le changement de fa for- 
tune; le pauvre homme manquoit de 
termes pour ex primer tout ſon raviſſe- 
ment; fa tete etcit trop foible pour 
ſon cœur: it entaſſa mepriſe ſur me- 
prite en habillant Jones; on let pris 
pceur un extravagant. 

Sa mcmoire cependant ne le tranit 
Pas tout-à- fait. 1] rappelia mille pré- 
ages, & autant de preſſentimens de 
c qui yenvit C'arriyer ; il n'oublia pas 
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{lur-tout le reve qu'il avoit fait la 

eiile de la premiere rencontre avec 
notre Heros, & termina Cette reca- 
Bae en $ecriant.... Je vous 1 al 

toujours dit, Monſeigneur , je vous 
al toujours dit que mon cœur m allu- 
roit qu'un jour ou l'autre vous ſeriez 
ma tortune! 

Jones Faflura, a ſon tour, que ces 
prelages ſeroient verift's pour Par- 
tridge comme ils veno' en de l'eètre 
Pour lui-méme: ce qui n ajouta 2as 
peu aux naniporis qui agitoien! le 
pauvre Pedazogue en faveur de fon 
cher maitre, 

Notre t1-ros erant hab''le, accom- 
pagna fon oncle chez M Weltern. 
{[ etoit ſous les armes, tres-bien mis, 
& d'une figure à tourner la tete a la 
plus faine partie du genre feminin. 

SON 1:2, qusiau "Ircitee , avoit moins 
que jamais de daigne ie ſoin de fa 
propre parure : nous | lations aux lec- 
teurs temelles a en penetrer la ra! on; 
mais elle parut li belle aux yeux du 
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lage Alworthy meme, q. 
5 empecher de dire tout bas a ion 


p 
' 


nil ne put 


naveu, que jamais femme n'avoit eu 
® It Chacmes. ant nucux pour 


? 4 SS * 4 13 * 
10 Jones, Scceia vv EUTTII, qu 
ae ait entenda; tant mieux, vou, 
boar tout les deux! 


Ceci fut dit un peu plus cruement. 


& ie Onnera pas, i l'on connoit M. 
. e L 
I Er, BQ 10 ul y. & ce tur, C Cit 


* + 
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tete aua vieds, tandis que Fg Jones, 
pile, tre mblant, & ne ſachani que 
tale uu les yeux, e outen a being 
quoigqu 'ailis dans un bon fauteuii. La 
rable a the ne tut pas plutor renvoyee 
ue | ardent Weſitern, fous pretextc 
G attaires, entraina M. Alworthy dans 
une chambre voiſine 
Voila donc nos deux amans ſeuls.... 
Aprés tant de conirainte , apres tant 
de traverſes, avec tant d'amour de 
part & d'autre , qu'ils ont de choſes 2 
ie dire 1... Ils te talfont pourtant, 
tous deux font immobiles, tous deux 
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ont les yeux fixes en terre, tous dew 
enfin ont un air gent, qu'un fbec- 
tateur médicenement claro n cut 
jamais loupconne d'amour entr'eux. 

Notre Heros, durant cet intervaile, 
tenta deux on trois fois d'ouvrir la 
bouche; mais ;ncapabie de rien aril- 
culer, il bégayoit, o pluto for piroit 
quelques mots entrecoupꝰs, lorſque 
Sophie enfin, peut-eire par pile, 

eur-etre pour detourner le ſujet de 
. converſation EW craignoit qu'il 
n enamit., lui dit... . En -verite,, 
M nheur apres ce que M. Alworthy 
m'a raconte, je vous r-garde comme 
le plus heureux des hommes !... Pou- 
vez-vuls me Croire te! , Madame, dit 
Jones en ſoupirant , tandis que j'ai 
le malheur Je vous avoir deplu! 

Monſieur, dit-elle, vous ſavez fi 
je fuis injuſte à cat epard. 

Je ne m'excuſe rai point, Madame... 
mes torts vous font connus. Ma- 
dame Miller vous a pourtant dit la 
VCrite,,.,, O ma Sophie! dois- je 
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toujours deſeſperer de mon par- 
don! 

Je erois M. Jones aſſez equitable, 
répondit Sophie, sil fe rappelle { 
conduite, pour prononcer lui-mæme 
ſa ome NCB... 


, Micame, repliqua notre He- 
ros, ce net pas votre Juſtice, c'eſt 
Votre pitiè que be Jout me 
condamne, je le ſais..., Ce n' ei pot 

tant point la lettre a Lady Ls alten 
q! . me rend crimincl, je vous jure 
qu'on vous a dit la veritè tur ce 


* Ir. 
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M. Jones expliqua alors 7 0 
ö 1 


FEment a 1 tout le myiltore de 
la lettre ecrite par le conſeil de 
Nee tinzale, uni ement pour rom- 
pre avec Lady Bollattor. Il s'avoua 
portant chupable de la plus france 
imprudence, pour avoir lle une 
parcille lettre dans les mains de cette 
Dame.. IIc las ! s'écria-t-il, que j ai 
hien paye cette faute, par tout ce 
aue j'en ſouſire encore, .... Ah, Ma- 
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dame | ah, ma Sophie me eroyez- 
vous un impoſeur?.... Non, Mon- 
fieur , lui dit-elle, je ne veux ni ne 
puis croire fur cite lettre que ce 
qu? vous voulez, ; & ma conduite, je 
le crois du m ins vous prouve que 
ce N N in Er. lle tres-tuiblement... 
Mats M Jones me niera-t-il que mon 
courroux n'ait pas d'autres motits? 
Aprés Favenrur-- d'Cpton pardurnee, 
recommencrer fhtor une nouvelle in- 
trigue avec une autre femme, tandis 
que je vous cruis fidele, tandis que 
vous teignez que votre coeur gemit 
& neſt cccupe que de moi !.... voila, 
Monfigur, d'crrances procedes, Apres 
de pareils traits, puis-je vous croire 
encore fincer®? ou, © je ſuis afſez 
aveugle pour le croire , de quel bon- 
heur puis je encore me flatter avec 
un homme auth ſujet a Tinconſlance ? 
O ma Sophie! $s'ecria douloureuſe- 
ment Jones, je ſuis perdu, ſi vous 
ou connez Ja paſſien la plus pure 
dont le plus tendre des amans brüla 
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jamais. Songez plutôt, Madame, à la 
ſitu ation dHefcree on fe trouvoir 
alors le malheureux Jones.. Fous 
vois. je, chere Sophie, me fluter 
qu'il me fervi: jamais permis de om- 
ber a vos pieds, comme je le fais 
maintenant! Si jeuſte pu fonder un 
te] epo, qu'elle auire temme cut 
ete dene GUCCuper un inflani mes 
rezards! M ncon Hanel mot inadele 
à ma Sop! met Ah! ſi votre extreme 
clemence da ipnoit termer les yeux 
ſur le patle, ne craignez pas, unique 
& c er objet de ma flamme , d'avoir 
jawais de ces affreux reproches a me 
faire; = FRI remor.!s ne turent 
plus finceres. Ah! puiffent-ils tou- 
cher ce cœur qui peut feul faire ma 
fehlen! 

Un repentir ſincere, M. Jones, 
Teponlit- -elle, peut eſperer ſa grace 
d'un Juge aux yeux de qui les cœurs 
voudroient en vain fe deguiter. Mais 
on peat trop lacilement en impoſer 
aux notres. Attendez- vous donc, 


, _ , 
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Monſieur, (i rant elt que votre re- 
pentir me tuuche au point Ce vous 
pardonner vos : rTreurs ) attendez-vous 
a me voir exiger les prenves les plus 
lortes d' une teudreſle que Je paſle ne 
m'a rendu que trop fit; Vecte. 

Ah, parlez, ! Madame ,\S CCria vi- 
yenient Jones, pt eee moi les 
preuves que vous exigez ; je me fou- 
mets a tout! Wu P nrrra vous con- 
vaincre de la fidelitè que je vous 
jure! cc. 

Le temps, repiiqua Sophie : le 
temps feul pourra me CONV aine re que 
V OUS avez abjurc Ces crraurs qui vous 

endroient mopriſable a mes yeux, 11 
* vous croy c s capable d'y re tomber 


encore. N ne le Cry: 7 pas, SC 
Cria notre e Heros: & &aiznez m'accor- 
der plus de confiance! call a vos 
p 4 que je vous la demande, le 
relle de ma vie eil deſtinè à la micux 
mer:ter, 

Commencez done, lui dit Sophie, 
par me prouver que c'eſt youre dome in. 


a 
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Je crois en avoir dit aſſez en vous 
aſſurant que vous aurez toute ma 
confiance des que je pourrai vous en 
reſumer digne. Aprés ce qui s'eſt 
patſe, Monſieur, pouvez-vous vous 
imaginer qu une imple promeſſe me 
futble ? 
Ne m'en croyez done pas, Madame, 
repliqua Jones : j'ai un meilleur ga- 
rant de ma conſtance ; il eſt irr-pro- 
chable, & tous les cœurs feront de 
mon avis.... Quel eft-il, Monktieur ? 
lui dit Sophie un peu ſurpriſe.... Le 
voici , Madame, dit-il, en prenant la 
main de Sophie, qu'il entraina vis-a- 
vis une glace. Regardez bien ces yeux 
charmans, cette taille adorable, & 
cette ame celeſte qui perce a travers 
vos regards. Le poſſeſſeur de tant de 
charmes aura-t-il Je pouvoir d'eire 
inconſtant? Rocheſter * meme, en les 


— 


* Le Lord Rocheſter fut auſſi fameux 
ſous le regne de Charles II, par ſes galan- 
teries, que par ſes vers. 
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voyant, etit ceſſè pour jamais d'ètre 
volage. Vous n'en Quuteriez pas, 
chere Sophie, {1 vous pouvicz Vous 
voir rt a autres yeux que les vc IUrEsS, 

Soph 1C, en rug illant, ne put 5 em 
p<ecner de ſourire j mais-forcant tout- 
a-coup ſon viſage a reprendre un air 
{evcre.... Si le paſſè, dit- elle, deit me 
fervir de regie pour Paradis mon 
image, lorſque vous ne me verrez 
point, ne ſubfille L Pas Plus long- 
temps dans votre ccur, qu elle ne 
ſubſiſtera dans cette glace quand j au- 
rai quittè mon appartement. 

Par le Ciel meme, lui dit Jones 


par tout ce que je 85 nnois de Plus 
Jacre, celle ne ſortit jamais un inſtant 
du mien L'e xtreme delicateſſe de 
votre ſexe ne concoit pas toute la 
E£rojuerete du nötre, ni combien cer- 


taine eſpece de galante rie prend peu 


fur notre coeur... Je n'epouſera ja- 


mais , repliqua gravement * 
un Nn ailez peu delicat pour n'e 
ite pas auth incapable que moi d'en- 
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trer dans de pareilles diſtinctions... 
Je TAPPrencran de vous, je le fas 
deja, lui dir Jones: le premier infant: 
ou j'ai cfe entrevoir que ma Sophie 
pouvoit enlin devenir m on .epoule:, 
m'a tout apf pris. Le reſte de fon ſexe 
entier., à compter de cet heureux 
moment n'inſpira plus rien 0 mon 
cœur. .. Eh bien, lui dit So py hie, le 
tem Db: nous prouvera la véritéè de 
tout Votre fitnation, NI. Jones, 
eſt ta differente de ce qu'elle trot 
ci-cevant, & je vous jure que jen 
ſuis char mee: vous ne manquere:z pas 
maintenant d'occaſions de me var 
& de me convainere que votre go 
de penſer a auf eprouve quelque 

12814 
changement. . 
© diane obfet de toute ma ten- 
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moi, Madame, mon cœur n'en eſt 
flattè qu'autant qu'il cangoir la chere 
eſperance, . O! ma Sophie Gaignez ne 
pas la rej«tter trop loin.... Vos or res, 
vos ſouhaits ſeront tou jours des loix 
pour votre amant Je n'oſe vous preſ- 
ſer qu'autant que mon impatience 
pourra ne vous point chapriner : ce- 
pendant, permettez que je Vous ſup- 
plie d' abreger une epreuve cue mes 
remords & mon amour rendent pen 
neceſſaire. Laiſſez moi du moins ſa- 
voir quand je pourrai vous croire 
convaincue dune verite que mon 
cœur, f vous le connoiſſez noſeroit 
affirmer $'il n'en ẽtoit vivement pe- 
netre ? 

Comme j'ai bien voulu, dit-elle, 
aller volontairement juſques-li ; M. 
Jones devroit ſentir que mon inten- 
tion n'eſt pas d'ètre prefiee au-dela 
de. .. Ah, ma Sophie, $ecria notre 
Heros, detournez , adouciſtez ce fu- 
neſte regard! | Je ne vous preſſe point, 
helas ! je n'oſe vous preſler. . Per- 


- 
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mettez cepndant que j ofe vous fit. 
plier de fi-er un terme a mon 128 
plice, & aner compatir aux vives 


- on. oof an A CL ] * — j "3 Aa * 
impatiences de Famou le plus ten- 
Sorbie, nous verrons 
dans un an.. Un an 1 s'ecria note 
r . | PLS N 2 + wr 9 ** 
Ws: 5 File CF nelle! vous parc « 


tern! A 

Peut-etre ſera-ce plutht, dit- 0112 
d'un: air a enchanter tout autre meme 
qu'un amant, mais je ne vu. point 
etre preſſèe. Si vos ſentimens ſon 
tels que je les ſouhaite, je ne com- 
Patis, plus a vos peines. . 


Ah! je ſuis trop heureux, s ria 
Jones, je \ vois un terme Ames mate 
hears.... fla Sople neſt point inc xa- 
rab!e.... Eſpoir delicieux je puis donc 
me flatter je puis donc co Mer que 
je verrai ce jour ol je pourra golfer 
le plaifir raviſſant de renfro ma So- 
p! Me aulu hevreuſe que mon cœur le 
(efire!.... Cette promeſſe me tranſ- 
PAI... Ah, charmante Sophis! 0 
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ma ſeule Divinite ! Ces levres adora- 
bles, qui ont pron«.nce Jarret de mon 
bonheur ſutur, one droit Ces-a- pre- 


Il la prit alors dans fes bras, & 
Vembrafla pour la premiere fois avec 
une ardeur dont il navoit pas encore 
oſè ſe crore en droit de lui exprimer 
tous les ſentimens. 

A ce moment, M. Weſtern, qui 
depuis quelque temps écoutoit a la 
porte, entra bruſquement dans la 
chambre ... Courage, enfant! $'ecria- 
t-il en vrai chaſſeur; a elle]! a elle! 
C'eſt cela, mon ami l... Eh bien eſt- 
on d'accord? A-t-elle ꝑris jour? Sera- 
ce pour de main, cu pour le jour ſui- 
vant ? je n'attendrai pas une minute 
de plus, je vous en avertis. 

Permettez , Menſieur, lui dit Jo- 
nes... Permettez que je vous baife, 
s'ccria Weftern : je vous cruyois moins 
for, Monſieur mon gencre.... Eſt-on 
dupe a votre 2ge de toutes ces pe- 
rites ruſes de fülles! Va, va, cher 
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Tom, ſois fiir que ſa bouche dement 
ſon. cœur. N'eft-i] pas vrai, Sophie ? 
Allons , fois bonne fille , avoue la 
dette, fois une fois fincere. Quoi |! 
tu te tais? Quoi | je ne ſaurai donc 
jamais ce que tu penſes! 

Qu' al- je a vous dire, Monſieur, 
reponcit Sophie, puiſque vous Croy ez 
ſi bien le favoir?.. 

Oh! c'eſt parler cela , 8'ecria Weſ- 
tern; tu as donc enfin conſenti! 
Non pas, Monſieur, en vérité, repli- 
qua Sophie. 

Comment! dit Weſtern irrite , eh 
qui t'en empeche donc! eſt-ce le plai- 
fir de me faire enrager, de deſobeir 
a ton pere, & de le rendre malheu- 
reux : 

Eh! de grace. Monſieur, lui dit 
Jones.. Vous ®tes un nigaud , vous 
dis-je, sëcria Weſtern, outre du pre- 
tendu refus de Sophie. Lorfque je 
vous étois contrairè, ce n etolent que 
ſoupirs, pleurs , Jangueurs, lettres & 
metlages ſecrets: maintenant que je 
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conſens a tout, elle ne veut rien faire. 
Mauvais eſprit, contradiftion toute 
pure | Madame dedaigne d'ètre pou- 
vernce par ſon pere, elle mepriſe ſes 
conſeils, elle en ſait plus que lui; 
voila la verite du fait. 

Que voulez- vous donc que je faſſe 
lui dit Sophie, en ſoupirant. .. Ce 
que je veux que tu fafſes ? Conne-lvi 
ja main tout à Theure.... Eh bien 
Monſieur, lui dit notre Heroine , 
vous ſerez hei... M. Jones, recevez 
ma main. 

Bon cela, s'écria Weſtern ; mais 
conſens-tu de Fepouter demain ma- 


. Voyons f1 ta tète te permettra 
de m'obliger deux fois de ſuite... Eh 
ien? 


Je vois, Monſteur, repondit-clle 


en baiſſant les yeux, qu'il faut abhſo- 
lument vous obcir., 

Jones, A 11 mots, tomba 21x pieds 
do 75 die; Weſtern, ap! avoir 
Ctonſis ſa fille dans ſes em“ femens 
courut en fautant de j- - archer 


* 
5 3 i eienr 


» 


ov TOM JoRxEs. 225 
M. Alworthy , qui etoit en convyer- 
ſation avec Dewling , & laiſſa fort à 
propos quelques momens delicieux a 
nos jeunes amans. 

Il ne tarda pourtant gueres a re- 
venir avec M. A'worthy , qui n'oſoit 
encore ſe flatter que Sophie eùt firot 
cede a fon pere, fans quelque efpece 
de contrainte. Bien raſſure ſur ce ſu- 
jet, Toncle de Jones embraſſa ten- 
drement les futurs epoux , & combla 
Sophie de carrefſes. Weſtern, qui ne 
ſe poſſẽdoit plus, ne vouloir pas per- 
mettre que Voncle & Je neveu fou= 
paſſent ailleurs que chez luj.... Vous 
me pardonnerez mon cher voiſin, lui 
dit M. Alworthy , je ſuis ſolemnelle- 
ment engage , & vous ſavez que ma 

romeſſe.... Engage ! & avec qui 3 
repondit Weſtern ; eſt- il quelqu'autre 
occaſion plus importante que celle-ci? 

M. Alworthy informa alors de ſon 
engagement avec Madame Miller, & 
des aventures de la compagnie qui 
de voit s'y trouver, 
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Eh parblea ! $'ecria Weftern , non? 
en ſerons auth : je ne xous quit 
point ce ſoir, & nous ne pouvons 
{ans cruauté ſeparer l'ami Jones d'a- 
vec fa maitreſſe.... Allons , allons, 

voila tout arrange. 

Cette oſtre fut ſur-le- N ac 
ceptce par M. Alworthy ; Sophie y 
conſentit auſſi, apres avoir ä 
ment tirs parole de fon pere, quil 
ne toucheroit pas un mot du mariage 
arrete pour le lendemain. 

Le jeune N r avoit ete 
Fapres-midi meme chez ſon pere, de 
qui il avoit cte beaucoup mieux regil 
qu'il navoit cle Veſperer. II y avoit 
auth rencontre fon oncle , qui Etoit: 
revenu en ville peur tacher de deter- 
rer ſa fille & ſon gendre. 

Ce mariage toit Pincident le p plus 
he: ITenXx & le p! Ins fave Trae qui put 
arriver au jeune Nig: tinga le: car ſon 
pere & ſon oncle 2 toujours te 
en querelle ſur le got wernement de 
leurs enfans, tous 5 deux critiquant de 


ww a+ ny 


„„ — „„ „„ buy 


o ToM JoNESs. 227 
grand cœur la methode l'un de Vau- 
tre, chacun deux effayoit alors de 
pallier de fon mieux Toſtenſe qu'il 
avoit regue, pour aggraver d'autant 
plus celle que fon frere avoit recue. 

Ce ſentiment Mamour - propre, 


5 


joint a la force des argumens qu avoit 
employe M. Alworthy, opera ſi effica- 
cement ſur le vieux Nightingale, 
qu'il recut ſon fils d'un air preſque 
riant, & conſentit d'aller ſouper le 
{vir meme chez Madame Miller. 

A Vegard de l'autre frere , dont la 
tendreſſe pour fa fille etoit immede- 
re, i etoit moins difficile de l'ame- 
ner 4 une reconciliation avec elle. 

I ne fut pas plutot informe par ſon 
neveu que ſa Henriette etolt avec 
fon nouvel epoux chez Madame Mil- 
ler, qu'il declara d' abord qu'il preten- 
doit y aller aufh, Sa foibleſſe pour elle 
ne lui permit meme point d'attendre 
que fa fille lui demandat pardon : il 
la prit dans ſes bras, fondant en lar- 
mes , avec une tendreſle qui toucha 
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toute Vatſemblee; & en moins d'un 
quart-d'heure tout fut auth paiſible 
entre le beau- pere, le gendre & la 
fille, que fi le matiage etlt ere fait 
dans la forme ordinaire. 

Telle étoit la ſituation des choſes, 
lorſque M. Alworthy, arrivant avec 
ſa compagnie, mit le comble a la ſa- 
tisfaction de Madame Miller, qui, a 
la vue de Sophie, n'cut pas de peine 
a augurer que tout etoit regle , & 
que fon ami Jones alloit enfin etre 
bientor heureux. On n'en vit, je crois, 
jamais tant rafſembles que dans cette 
meme compagnie. 

Les deux jeunes epouſes etoient 
tres - aimables ; mais leurs charmes 
etoient tellement eclipſes par Teclat 
de Sophie, que tous les yeux, juſqu'a 
ceux de leurs jeunes epoux , etolent 
fixes ſur elle. Elles en euſſent meme 
congu quelque jalouſie, fi toutes 
deux n'euſſent pas ete les meilleures 
creatures de I Univers. | 

Le ſouper fut donc extremement 

joyeux: 
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jeyeux: tous les cœurs étoient con- 
tens, & principalement ceux qui au- 

aravant avoient eu moins lieu de 
. 

Cependant, comme la jolie qui pro- 
cede d Pune rerclution loudaine & peu 
attendue eſt ordinairement muette , 
& ocFupe | = le cœur que la langue, 
Jones & 1 ayoient Pair mats 
enjoue que le rolle de la compagnie. 

V. * quis en app ercut, & qui 
ne le trou\ ol pas bon, crioit a cha- 
que inſtant: qu 45-tu do we , Mon ami! 
pourquoi cet air reveur ! Et toi, ma 
fille, as-tu perdu ta langue! Buvez 
donc tous deux encore un coup a ma 
ſanic ; ou, parbleu ! craignez que je 
ne parle. 

Quelques couplets , tres-innocens 
& très- r ſelon lui, mais donc 
la pauvre Sophie roupifſoit tou jours 
| Ju{qu aux oreilles, ſuivoient ces peti- 
tes exhortations , 85 deconcerterent; 
telleme 7 notre Heroine , que M. 
Alworthy, qui juſques - 1a av oi! £16 
3126 Y | Y 
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occupe par le vieux Nightingale, y fit 
attention, & pria tres -ſerieuſement 
ſon cher voiſin d'epargner fa fille. 
Weſtern avoit bonne envie de ſou- 
tenir les droits paternels, ſur- tout 
celui de parler a fa fille comme il le 
trouvoitbon. Mais s appercevant bien- 
tot qu'il n'etoit ſeconde par per- 
ſonne, il rentra par degres dans Por- 
dre. 

Malgre cette petite contrainte, le 
bon-homme ſe trouva ſi content de 
la compagnie, qu'il invita tout le 
monde pour le jour ſuivant. 

Le lendemain Sophie fit les hon- 
neurs de la table de fon pere, & s'en 
acquitta tout au mieux. Elle avoit 
Ete mariee des le matin a ſon cher 
Jones, en preſence de M. Alworth 
de M. Weſtern, & de Madame Mil. 
ler ſeulement. Notre Heroine ayoir 
obtenu de ſon pere, que nulle autre 
perſonne de la compagnie ne ſeroit 
inſtruite de fon mariage. Le mème 
i2cret avoit été enjoint a Madame 


* 
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Miller, & Jones repondoit de M Al- 
worthy. Cette aſſurance mit Sophie 
un peu plus a fon aiſe yis-a-vis tout 
ce monde. | 

Ce ne fut que vers la fin du ſouper 
que M. Weſtern, echauffe par le vin, 
& incapable de retenir plus long- 
temps les tranſports de (a joie, s arma 
d'un rouge bord, & porta hautement 
12 fante de la nouvelle epouſe. Cette 
tante, comme on Je peut juger, fut 
c-leprce folemnellement par tous les 
convives, a la grande contuſion de la 
pauvre Sophie, que Pami Jones, tou- 
jours compatiflant a ſes moindres pei- 
nes, eflaya de conſoler du moins par 
la tendreſſe de ſes regards. A dire le 
vrai, ceite nouvelle n'avoit rien ap- 
pris 2 perſonne; car Madame Miller 
Fayoir Git a Foreille a fa fille, fa fille 
a {on mari, le mari a fa couſine, & 
celle-ci a tous les autres. 

Sophie ſaihr la premiere occaſion 
de ſe retirer avce les femmes, tandis 
que ſon cher pere, n 2 

2 
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table, fir face a tous les hommes, 
qui Faba ndonnerent inſenbhlemens 
l'un apres autre, ; la roferve ae 
Foncle du jeune Nightingale, dont les 
talens bachique Ct alojient ceux du 
redoutable Weflern. Ces deux Huioros 
tinrent conſtam nent la lice, & com- 


battolent encore long- tems a5res 
Uinſtant fartunè ou. la'mable Sophie 


s' toit enfin vue Forte de fvrer tous 
fe= charmes aux vœux ardciis de ion 
heureux ep: oux. 

C'eſt aint, che er lecteur, que nous 
vollà enfin parvenns à amener notre 
Nilloire a une conciuſion , qui, 2 no- 
tre grande ſatisfaction, quoione gut- 
etre contraire a votre attente, rand, 
ſelon toute apparence, notre Riros 
le plus neureux des hommes car ſt 


ce monde peut profutre quglqus fé— 
licite comparable a la 5 une 


epoule telle que Sophie „j tensre,, 
encore, je Vavouc, en quoi cette fe- 
licité conhite. 

Quant aux autres Perſonnages qui 


__ 
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ont joue quelque he”; remarquable 
dans le cours de cette Hiſtoire, com- 
me quelgues : lectcurs pourroient de- 
Hirer dere plus amplement inſtruits 
de leur deilince, nous allons ticher 
Ce ſatisfaire en peu de mots leur cu- 
ohte. 

M. Alworthy na jamais pu fe de- 
ter miner a revoir Blifil; mais vaincu 
par les importunitcs de Jones & de 
Sophie, 11a enfin conſenti a lui faire 
une rente viagere de 200 livres ſter- 
lings, que notre Heros a ſecretement 
augme ntce d'un tiers. [| vit avec ce 
reyenu dans le fond du Nord de I An- 
5 ou il ſe trouve enfin „par ſes 
epargnes, au point d'etre en éëtat d'a- 
cheter les voix de ſon village pour 
Ia deputation au pr remier Parlement. 
On dit meme qu'il S eſt rendu depuis 
peu Puritain, dans intention d'epou- 
ler une res riche veuve de cette 
ſccte, dont tous les biens ſont fitugs 
dans le canton „du il demeure. : 
Square mourut quelques jours apres 
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{a Cerniere lettre a M. Alworthy, 
Quant a Tuakum, il eſt toujours Vi- 
caire de ſa Paroiſſe. Il a fait vainement 
diſferentes tentatives pour regagner 
la confiance de M. Alworthy, & pour 
rentrer en grace avec M. Jones. 

Madame Fitz- Patrick, toujours {e- 
parece davec fon mari, a fauve quel- 
ques debris de fa fortune, & vit en 
aſſez bonne odeur dans un quartier 
recule de Londres. Elle eſt meme 
devenue ſi econome, qu'elle mange, 
dit-on, trois fois le double de fon re- 
venu, ians pourtant contracter aucu- 
nes dettes. Elle eſt etroitement ume 
avec lepouſe du Pair d'Irlande, & 
toujours tres - reconnoiflante envers 
Mylady des obligations qu'elle croit 
devoir a Mylord. 

Ce Lieutenant, & bon ami de Jo- 
nes, & ſous lequel nous avons vu 
notre Heros faire ſon apprentiſſage 
militaire ; cet honnete-homme , dis- 
je, apres avoir fait des prodiges de 
valeur a la Bataille de Culloden , cv 


ont ete tues, a enfin obtenn Ia! Ma 

rite de ſon Regiment , & s'eſt yu en 
meme-temps enrichi par la depouille 
d'un Lord Ecollvis „qui, ayant ete 
hleſſè a mort, avoit été ſecou ru ſoi- 
gneuſement par ce genereux Officier 
julgu au dernier ſoupir. Pour comble 
doe bonheur, il ſe trouve etre frere 
de Madame Miller, qu'il n'avoit point: 
vue depuis fon enfance , Etant entre 
jeune au ſervice. Le hafard les a fait 
rencontrer depuis peu avec M. Jones 
chez cette bonne femme; & le brave 
Major, maintenant veuf & fans en- 
fans, en alurant {1 ſucceion a Ve- 
pouſe de M. Nightingale, & a la pe- 
rite Betſy . vient de c mbler de jolie 
la pauvre Madame Miller. 

dame Weſtern na pas tarde a ſe 
rec ncilier avec Vaimable Sophie, & 
a meme paſſe deux mois a la campa- 
ane avec les jeunes epoux. M. lady 
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allallon wa Pas CLE des dernieres a 
venir en Crone complimenter les 
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maries, & s'eſt comportee, vis-a-vis 
M. Jones, comme envers un Etran- 
ger qu'elle n'auroit jamais connu. 

Le vieux Nightingale a achetè, pour 
jon ls une Terre dans le voiſinagę de 
Jones, où ce jeune homme, fon 
&epouſe , Madame Miller, & la petit? 
Betſy, ſont alles depuis peu $setablir, 
& torment une ſociete charmante 
pour Jones & pour Sophie. 

Quant a nos Acteurs ſubalternes, 
Madame Waters, à qui M. Alworthy 
a fait une rente de 60 livres ſterlings, 
vient d'epouſer le Miniſtre Supple, 5 
qui M. Wettern, a la ſollicitation de 
ſa fille, a enfin donné un tres-bun 
Benehice. 

George, le Garde- chaſſe, aux pro 
miers mots de la découverte de on 
vol, a pris la fuite, & s'eſt retire on 
ne fait on. M. Jones a diftribuc 1-5 

Oo livres ſterlings a fa famille; & 
Maly, comme de raiſon, en a eu dou- 
ble part. Partridge , avec 50 livres 
fterlings de rente creees par M. Jones, 
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a leve une nouvelle Ecole, ou il fait 
des merveilles. On parle meme d'un 
mariage entre 1 & Moly Seagrim : 
C 'eſt Sophie, dit-on, qui s'en mele, 

& tout lait ereire que cette alliance 
aura lieu. 

Revenons maintenant prendre con- 
ge de Jones & de Sophie, qui, deux 
jours apres leur mariage, retournc- 
rent a la Campagne avec Metheurs 

worthy & Wellern. Ce dernier a 
remis fon Chateau & la meilleure 
partie de ſes Domaines à fon gendre, 
& seſt retire dans une Terre plus 
propre pour la chaſle. Il vient fou- 
vent vcir M. Jones, qui, ainfi que fa 
charmante épouſe, ne néglige rien 
Pour lui plaire, & y revft; ſent 11 bien, 

que le bon Ge elbe mme ne fut Ty 


mais, dit-il, plus ſatisfait, ni — 
keureux. Il a un kenn ent tr 

bien meuble & tres-commoce, on = 
s'cnivre er qu 4 deut: & ſa fille ett 


£10urs aufn prete GU: autrefois a lui 
jener OUS {os 2115 favoris, 
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Notre chere Sophie eft deja mere 
de deux enfans auſſi beaux qu'elle, 
& dont le vieux Weſtern eſt ſi en- 
chante qu'il paſſe avec eux la motie 
de fa vie. 

M. Alworthy ne fut pas moins li- 
beral envers notre Heros que M. Weſ- 
tern : ſa tendreſſe pour les deux 
Epoux elt vraiment paternelle; & 
c eſt en dire afſez , puiſque nous con- 
noiſſons ſon caractere. Ce qui pouvoit 
reſter de vicieux dans celui de Jones 
( car qui eft parfait!) S eſt corrige par 
degres dans fon commerce hahituel 
avec ce reſpectable Seigneur, & par 
ſon union avec fon aimahle & ver- 
tueuſe epouſe. Les reflexions qu'il a 
faites fur ſes erreurs paſſees, lui ont 
meme acquis un air de diſcretion & 
de prudence, que les gens vifs n'ac- 
quierent ordinairement qu'avec Page. 

Ces epoux , en un mot, font heu- 
reux au-dela de toute expreſion. Is 
conſervent l'un pour l'autre la ten- 
crefle la plus vive & la plus pure, 


4 


| 


o ToM JONES. 239 
& chaque jour Vaugmente , ainſi que 
leur eſtime mutuelle. Tout ſe reſent 
enfin de leur bonheur; & parmi 
leurs voifins, leurs Fermiers, ou leurs 
Domefttiques , il n'en eſt aucun qui 
ne Lenifle Theureux jour qui vit unit 
notte Heros a ſa Sophie. 


FIN. 


